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CAPITAINE NARBROUGH. 


Ala Mer di Sun, par ordre de 
Charles Il. Roi de la Grand 
Bretagne. 
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APS E fut le 15. Dai 1669. 
= que je reçûs de M. 
ANGES Wien, Secretaire de fon 
Bare Alteffe Royale le Duc 
am dYork , la commiffion 
de Capitaine d’un vaiffeau du Roi, 
nommé le Sweepftakes. Ce vaiffeau 
étoit alors à Depiford fur la Tamife. 
_ Le 26. Septembre 1669. je fus à 
bord de ce vaiffeau, que l’on avoit 
équipé aux dépens de fa Majefté. Il 
étoit du port de 300. tonneaux 
Tom. LL. À char- 
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chargé de 36. pieces de canons, & 
de toutes les munitions neceflaires., 
L’équipage , qui confiftoit en 80 
perfonnes, étoit avitaillé pour qua.. 
torze mois. Nos Provifions étoient: 
du gruau d’avoine &c. toutes fortes: 
d’inftruments pour la pêche & pour: 
la chaffe, comme filets , hamecons; 
lignes, & harpons ; douze fufils,, 
avec de la dragée, du plomb pour: 
faire des balles en cas de nécellité ,, 
OCC; 

La Flute nommée le Batchelour,, 
qui étoit du port de 70. tonneaux,, 
avec quatre pieces de canons, vingtt 
hommes d’équipage, & toutes for-- 
tes de munitions de guerre , futt 
avitaillge pour douze mois. | 

Je mis à bord des marchandifess 
pour la valeur de 300. liv. fterl. con-- 
fiftant en couteaux, cifeaux, miroirs: 
braffelets, haches, ferpens, hoyaux., 
clous, aiguilles, épingles , clochet:- 
tes, boites, &c. linge ouvré, toiless, 
tabac, pipes &c. pour negocier avec: 
les Naturels des País où nous de>: 
vions toucher: & tout cela aux des: 
pens du Roi. 

Le 20. Septembre, tems froid & 
gelée blanche, vent frais d’Ouéfi 

Nord: 


à la Mer du Sud. E 
Nord-Ouëft; Nous portames au Sud- 
Ouëft autant qu’il fe put. Le même 
jour à midi nous étions à la hauteur 
du Lezard , qui nous demeura au 
Nord demi quart à l’'Eft à douzelieuës 
de nous, fuivant mon calcul. Notre 
Latitude étoit 49. dégrez 35. minu- 
tes par eftime. La pointe du Lezard 
eft à 50. dégrez 10. minutes de lati- 
tude, & à 18. dégrez 30. minutes 
de longitude. Nous primes notre 
Longitude du Lezard. 

Le 17. Octobre, Nous découvri- 
mes l'Île de 4£adere, qui eft une Terre 
montueufe couverte de bois, où l’on 
voit pourtant des vignes. Ils’y fait 
du fucre. Les habitans font Portu- 
gais. Fanchiale eft la Capitale de 
Pile. Cette Ville eft dans une Baie 
à là partie meridionale de l'Ile près 
de la mer. Ses fortifications font 
aflés bonnes & accompagnées de 
Canon. Un ruiffeau d’eau douce, 
qui fort de la Ville fous une arcade 
de la muraille, fe jette dans le milieu 
de la baie. Les bords de cette 
baye font en de certains endroits 
pleins de gros cailloux, & en d’au- 
tres de rochers. Le Terrain eft fale 
du côte de l'Eft. Les Vailleaux fe 

2 tien- 
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tiennent à l’ancre à la portée du ca- 
non de la Ville, qui a à peupres un 
mile d'4nugleterre en longueur, & 
trois quarts en largeur. | 

Ce qu’on appelle les Deferts , ce: 
font des rochers affez hauts à la, 
pointe du Sud-Eft de Afadere, à la 
diftance d’un mile. Il y.a allez d’eau. 
entre ces Deferts & Madere , & Von, 
y paffe fans danger. Ces Defertsi 
courent au Sud-Eft. La Baye de: 
Funchial eft à 32. dégrez 10. minu-- 
tes de Latitude feptentrionale, & à: 
10. dégrez 1. minute de Longitude: 
comptant du Lezard. 

Le 17. beau tems, petit vent de: 
Nord-Ouëft. Nous courumes aul 
Sud-Ouëft. De la baye de Funchralje: 
portai à route au Sud-Sud-Onétt jut 
qu’à midi,ayant fait 34.miles fix dixié-. 
mes, & dérivé 13. miles Ouëft. Nous; 
étions à 31. dégrez 38. minutes de: 
Latitude. Longitude 10. dégrez: 
17. minutes. Différence de Longl- 
tude de Funchial à l'Ouëlt oo. dé 
erez 16. minutes. À midi nous en-- 
mes Madere au Nord-nord-Eft. Sui-- 
vant mon eftime nous en étions a 
onze lieuës. Nous portames Papres; 
midi au Sud-Ouéít. Peu de vent le 

Loir: 
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foir. Nous fimes route vefs Samt- 
Fazho, & jordonnai à mon Pilote de 
faire force de voiles vers cette lle, 
fans pourtant abandonner le Bar- 
chelogr. 

Le23.0ctobre. Vent fais deNord- 
Eft Nous paflames le Tropique de 
Cancer. Tout PEquipage étoit en 
parfaite fanté. On faigna plufieurs 
Matelots qui avoient fait autrefois 
avec moi le Voyage des Irmdes. Dans 
ces climats chauds la faignée contri- 
bue beaucoup à la fanté, & c’eft un 
fouverain remede contre la fievre 
chaude. Jel'avois dejà expérimenté 
dans deux voyages, Pun à Ste. Helene, 
& l’autre furla cote de Guzeée, ou plu- 
fieurs de mes Matelots attaqués de 
cette fiévre furent guéris par la fai- 
gnée. En tous ces voyages je n'ai 
jamais eté malade, nien deux années 
que jai couru la Mer Méditerannée , 
ni dans le voyage que j'ai fait aux 
Canaries. Je crois que j'en ai Pobli- 
gation à la faignée. 

Le 28. Octobre, Vent forcé d'Eft- 
.Nord-Eft. Nous découvrimes l’Ile 
de Mayo au Sud-Sud-Ouéh , à huit 
lieués de nous fuivant l’eftime. Du 
côté de PEft elle paroit comme une 


a mon- 
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montagne haute & efcarpée. Au 
Nord-Oiieft la terre paroit baffé vers 
le rivage. Lille eft au Sud-Sud- 
Oiieft de Bonavifia , a 18. lienés de 
diftance. A onze heures du matin 
nous ancrames dans cette rade, fur 
fept braffes , à un mile du bord. Le 
fonds en eft fablonneux. La pointe 
la plus Septentrionale de la rade nous 
demeura au Nord - Nord- Oiieft 
quart fur Oüeft, & la Meridionale 
au Sud-Eft à un mile & demi. Au 
Sud de la rade il y a des rochers 
efcarpez , mais au Nord ceft un ri- 
vage bas & fablonneux. La rade 
eft au Nord-Oiieft quart d'Oüeft de 
Plle dans une petite baye fablonneu- 
fe. A une portée de trait de la mer 
il y a une faline dans un terroir bas 
& uni. L’eau douce y eft fort rare. 


Dès que jeus ancré jallai à terre, & 
yy trouvai un monceau de fel d’en- — 


viron 20. tonneaux. Je retournai à 
bord fur le champ, & jenvoyai la 


grande chaloupe, qui rapporta deux | 


tonneaux & demi de ce fel. Nous 
ne pimes en prendre davantage. 
Nous jettames le filet à lamer, & 
primes quantité de poiffons, entr'au- 
tres des poz/Joms d'argent. Un Négre 

à de 
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de lle vint a bord, & je le renvoyai 
à terre pour demander aux habitants 
des beftiaux : à vendre. Nous demeu- 
rames à l’ancre toute la nuit. Beau 
tems, Vent d'Eft. Ce côté de Plle 
eft fec & fans bois. Il y a beau- 
coup de chévres & de pintados ou 
poules de Guinée. 

Le 29. Octobre beau tems, vent 
frais de Nord-Eft. Jenvoyai la cha- 
loupe à terre, &)j “achetai des habt- 
tants quelques chévres à fix reales 
chacune, & huit vaches a fix Piaf- 
tres la piece en rendant la peau. Mes 
Matelots prirent beaucoup de poif- 
io, que nous mimes dans le fel 
pendant quatre heures, & qu’enfui- 
te nous féchames pour le garder. 
Quand on a preparé le portion de 
cette manicre, il fe conferve long 
tems en quelque climat que ce foit3 
ce que J'al éprouvé en d autres voya- 
ges. C’eft une aflés bonne nour- 
riture fur mer. Je fis cependant tou- 
tes les difpofitions néceffaires pour 
gagner au plutôt Plle de Sazt-‘fagho. 
Ii nous palía au matin un vailfeau 
vers le Sud de Ple, faifant route à 
POüeft. L'après midi nous vimes 
plufieurs vaiffeaux venant du Nord. 

À 4 "es 
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C’étoit la Flote Portugazfe, qui filloit 
vers le Brefil, Elle entra dans le Port 


Praya, (qui eft un port de Sant- 
Fagho,) pour y faire de Peau. Cette 


nuit là je fis lever l'ancre, & a minuit 
nous fillames au Sud-Sud-Oiieft, 


pour arriver a Praya. Nous mouilla-_ 


mes à l’Ile de AZayo pour prendre du 
fel, parce que je favois qu'il nous 
feroit fort utile pour le voyage. 

Le 30. Octobre bon frais de Nord- 
Eft quart fur Nord. Nous fimes 
route au Sud-Oiieft pour mouiller à 
la côte méridionale de Sazt-Fagho, 
oùueft la rade de Praya , qui eft au 
Sud-Otieft de celle de AZay, dont 
elle eft éloignée de neuf lieués. A 


midi nous ancrames dans la rade de 


Praya a dix braffes. Sa Pointe O- 
rientale nous demeura a PER & 


Occidentale a lOiieft-Sud-Oiieft, | 


ala diftance de demi mile. Nous 
ne ptimes pas mouiller dans le 
meilleur endroit de la rade, parce 
que la Flotte Portugaife d'environ 
trente fix voiles y avoit déja jetté 
ancre. L’Amiral de cette Flotte 
étoit le Padre Eternel, gros VaiiTeau 
affés bien bâti. Onle difoit du port de 


1700. tonneaux. Il n’avoit que quatre 


vingt 
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vingt pieces de canon, quoi qu'ilfut 
percé pour plus de 80. pieces: mais ce 
Vaiffeau étoit d’ailleurs fort mal équi- 
pé, aulfi bien quele refte de la Flotte. 
Six frégates auroient pû fe rendre mai- 
tres de la plus grande partie de cette 
Armada. Des que je fus entré dans 
la rade, PAmiral me falua de fept 
volées de canon. Je lui rendis le 
même falut. Le Feru/alem de cing. 
Je lui en rendis trois. Le Contre- 
Amiral fuivit l'exemple, & je le lui 
rendis auffi, Ainfien firent les autres 
vallleaux , que je faluai de trois vo- 
lées. Je pris enfuite le large fur l'A. 
miral, & faluai le Fort de cinq volées, 
qui m'en rendit trois. Apres cela 
jy envoyai mon Lieutenant, pour 
demander permiffion au Gouver-. 
neur de faire de l’eau ; ce qu'il m’ac- 
corda. Mes tonneliers revinrent à 
bord le foir avec la chaloupe plei- 
ne d’eau. 

Le 31. Octobre beau tems, frais de 
Nord- Eft. Le matin Dom-Carlos 
alla à terre à Praya. J'eus bien de la 
peine à avoir ma chaloupe avec de 
Peau, parceque les Portugais en fal- 
foient auffi, & que leurs matelots 
Otoient les chapeaux aux miens 

As pour 
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pour leur chercher noife, ce qui m’em- 
pécha de les envoyer davantage a 
terre pour éviter la difpute. La baye 
de Praya, c’eft ainfi qu’on Pappelle, eft 
ronde, bordée à l’Eft de rochers ef- 
carpez. Dans le fond il y a un mont 
efcarpé ,où eft le Chateau, qui neft 
pas bien fortifié, & où1l n’y a que qua- 
tre piéces de canon. Il y aun petit fort 
fur la montagne du côté del'Eft avec 
trois canons. Au Nord de la Baye 
le rivage eft gravier & fable. Ony 
voit un petit bois de cocotiers. Un 
ruiffeau d’eau douce tombe dans la 
vallée, d’où il fe perd dans le fable 
fur le rivage de la mer. Il y ala quan- 
tité d’eau très bonne & qui fe con- 
ferve affés fur mer. Ala partie Occi-.. 
dentale de cette baye, il y a une ile, 
tout près du rivage. On y voit: 
quantité d’herbe qu’on peut faucher: 
pour le bêtail. Cette rade n’eft point: 
fdre: car un vaiffeau de guerre y 
peut prendre quelque bâtiment que: 
ce foit, fans être incommodé des: 
Forts. Avec des brulots il feroit: 
aifé d'y détruire toute une flote, par= 
ce qu'il y foufle toujours un vent: 
frais, & qu'il n'y a que deux poin-. 
tes de terre qui n’empéchent quen 
Val «= 
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vaifleau de pénétrer en quelque en- 
droit que ce puiíle étre de la baye. 
D'ailleurs elle eft ouverte de l'E à 
'Oûett-Sud-Oïeft. | 

Je mandai mon Lieutenant & mon: 
Pilote & leur ouvris mes ordres. Cefé 
a ici, leur disje, gue je dois filler vers 
la côte de Amerique , 4% Sud de Rio: 
de la Plata , ¢e7 au détroit de Magel- 
lan. Nous le pallerons pour entrer do 
la mer du Sud. faut faire tous nos 
efforts pour porter à route [ans dériver y, 
€ avoir fom de tirer à TEft, pour 
pouvoir parer les basfonds du Brefil, 
appellez Abrohollos, a dixhuit dégres 
de Latitude Méridionale ; car entre le 
dix cy le vingtiéme dégré il fait ordi 
nairement un frais de Sua-Sud=-Efl , 
on d'Eft-Sud-Ef. Mon Pilote m/’a- 
yant dit que tout étoit arrimé , & 
qu'il foufloit un vent frais d'Eft- 
Nord-Eft, je conclus que le meilleur 
féroit de porter au Sud-Sud-Eftz 
que lors que nous aurions gagné au 
Sud, & que le vent fe feroit renfor- 
cé, nous pourrions changer de rou- 
te quand nous voudrions. Nous 
nous éloignames d’un romb ou deux 
du vent, afin que le vaiffeau pût 
être au large. Pordonnai au Pilote de 
: A 6 gol» 
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gouverner Sud quart fur Eft, & à 
mon Lieutenant d'affembler tout Pé- 
quipage , & de faire la priére , pour 
demander à Dieu fa bénédiction pen- 
dant le cours de nôtre voyage, de 
nous conferver la fanté, & de main- 
tenir la paix entre nous , pour pou- 
voir réiiffir dans nôtre entrepri- 
{e337 xc. 


In- 
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Inflruttions pour M.HUMPHREY 
FLEMING , Commandant du 
vaillean le BATCHELOUR; 
en vertu de la Commiffion que 
j'ai regue de SON ALTESSE 
ROYALE, du 29. Aout. 
16 69. 


“WL vous eft enjoint de fuivre 
AL de conferve avec le Sweep- 
flakes les Cotes de l.Amerique 
au Sud de Rio de la Plata, & 
lus loin encore toujours vers — 

le Sud, jufqu’a ce que vous 
veniez au Detroit de Magellan, 
à 53. dégrés de latitude Méri- 
dionale; d'où vous paflerez 
dans la Mer du Sud, & ferez 
route au Nord le long de la 
cote occidentale de lAmerique , 
Cae jul» 
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e 9 Le Bas KIT. 
julqu'a=ce que vous foiés à la 
hauteur de Baldivia , qui eft à 

FLN arr Tire 

peu prés à 40. degrés de Lati- 
tude Meridionale. Vous re- 
cevrez la de nouveaux ordres 
de moi, ou en mon abfence, 


de celui qui commandera le 


Sweepflakes: & cela en cas que 
vous ne vous en foyez pas {é~ 
pare. Vous ne le pourrez quit= 
ter fous quelque prétexte que 


ce foit, ni fans en répondre à 
vos rifques, à moins que vous. 
n'en receviez ordrede moi, ow | 


de celui qui commandera en 


mon abfence. Vous faurez . 


aufli que je dois vous employer, 
fuivant que j'en trouverai Poc- 


calion , pour découvrir des 


Terres, Bayes, Havres, Ri- 


viéres ou Détroits, &c. 
| N Qs 


| 
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Notre deflein eft de faire de 
_ nouvelles découvertes dans les 
mers & fur les cotes de cette 

artie du monde quieft au Sud, 
- 8 d'y établir un commerce, s'il 
eft poflible. Vous ne touche- 
rez point aux Cotes de l Aimee 
rique , ni Nenvoyerez a terre, 
fans une néceflité indifpenfable, 
julqu'a ce que vous foyez au 
Sud de Rio de la Plata. Vous 
ne ferez aucune infulte aux E- 
fpagnols que vous rencontrerez, 
& ne leur donnerez aucun om- 
brage sil eft pollible. Vous 
ferez les obfervations les plus 
exactes que vous pourrez, & 
recommanderés la même cho- 
fe à votre Contre-Maitre & à 
lEquipage, foit par rapport 
aux Caps, Iles, Bayes, Ha- 


VICS», 
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vres, Embouchures de Rivié- 
res , ou Rochers, Bas fonds, 
fondes, Marées & Courants, 
en tous les endroits où vous 
paflerez, tant en la mer du 
Nord quen celle du Sud, &c. 
& en ferez tirer des plans. Vous 
obferverez aufli les vents alizez, 
&c. & les divers tems que 
vous aurez dans votre courfe, 


tous les havres que vous trou- 


verez dans le Détroit de Ma- 


gellan, & tous les endroits où | 


vous prendrez terre. Vous re- 
marquerez la nature du terroir, 


les fruits, les arbres, les grai- : 


nes, les Ovfeaux & les bêtes, 
les pierres , les mineraux, & 
les poiflons de riviére & de 


mer. Vous ferez de votre 


micux pour ayoir des mine- 


Taux 
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faux & de la terre minerale, 
que vous apporterés en 4#- 
gleterre & que vous remettrés 
entre les mains du Secretaire 
de fon Altefle Royale. Vous 
obferverez aufli le naturel & 
les inclinations des Indiens qui 
habitent le Pais; & quand 
vous pourrez entrer en corref- 
pondance avec eux, vous leur 
ferez connoitre le pouvoir & 
les richefles du Prince & dela 
Nation dont vous dépendez. 
Vous leur dires qu'on vous a 
envoyé exprés pour établir un 
commerce & lier amitié avec 
eux. Et afin qu'ils ayent une 
haute idée du Prince & de la 
Nation, vous prendrez garde ~ 
fur tout, que vos gens nc les 
maltraitent point; de peur 

qu'ils 
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qu'ils ne concoivent de Paver=. 
fion pour les Anglois. Au 
contraire il faut tacher de ga= 
ener leur amitié, en leur fai- 
fant bon accueil, & vous cha-. 
tierés ceux qui agiront autre». 
ment, Faites favoir tout ce-: 
la à vôtre Equipage , afin: 
que perfonne n’en prétende: 
caufe dignorance. Vous aurez. 
foin de bien ménager vos pro 
vifions, & de tenir en bon. 
état les voiles, & tous les a. 
grez du bâtiment. Dans tous: 
les endroits où vous prendrez, 
terre vous férez des provifions. 
& vous vous fournirez de bois. 
& d’eau fraiche, mais fans ex-. 
pofer ni le vaifleau ni PEquipa- 
ge. Cependant foiés fur vos: 


gardes & tenes vos gens dans; 
le: 
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le devoir. Mais en cas de 
mutinerie, vous ne manque- 
rés pas de m'en donner aufli- 
tot avis. Ayés foin que votre 
vaifleau foit toujours bien pro- 
pre & bien net: car ceft le 
moien de conferver la fanté à 
votre Equipage. 

A bord du SwEEPSTAKES 
a lancre dans la rade de 
PraYa à Plle de San-JacHo 
le 5. Novembre 1669. dE 


JEAN NARBROUGH.: 


Autres 
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Autres inftruttions pour pouvoir 
Je retrouver l'un l'autre en cass 
de Jéparation caufée par le 
Mauvais tems , ou par quel= 
qu'autre accident. 


L vous eft enjoint de faire 
voile de conferye avec le 
Sweepfiakes tout le long des Co 
tes de l.Amerique , au Sud de 
Rio de la Plata, vers le Port de: 
Sant-Tulien, qui eft fur cette: 
Coreseau do: degré 20. mi- 
nutes de Latitude Méridionale: 
ou à peu près, & qui eft men 
tionné dans votre Carte. En 
cas de féparation vous féress 
votre poffible , pour vous re-- 
joindre , le tout fuivant vos 
inftruétions. Notre : premiert 
rene 


a la Mer du Sud, 2r 
rendez-vous fera au Port Sainte 
Julien, fur la Côte de l'Ameri- 
que, ainfi que nous vous l'a 
vons marqué. Vous ferez 
toute la diligence poflible pour 
y arriver au plutot, & y refte- 
rés deux mois à attendre le 
Saveepflakes , fi vous arrivez 
avant lui. len ufera de mé- 
me a votre égard. Dans 
votre route vers Saint Fulien, 
lors que vous aurez paflé Rio de 
la Plata , vous fuivrés la Côte 
de l Amerique , pour voir de 
nous retrouver , & de doubler 
le Cap Blane, a 47. Degrés 
20. Minutes de Latitude Mé- 
ridionale. De là vous ferez 
route au Port Saint Fulien, où 
vous m’attendrez. Vous pour- 
rez aufli vous informer de 

. nous 
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nous au Port Defiré, a 48.. 
Dégrés de Latitude Meéridio-- 
nale. Si j'arrive en quelque: 
endroit & que J'en parte: 
avant que vous y foiés, Jy 
laifferai une planche attachée ai 
un poteau ou a un arbre, &: 
jy marquerai le nom du vaif- 
feau , le jour de mon départ, 
& le premier port où j'aurai 
deflein de mouiller. Vous 
ferés la meme chofe. Je me 
fervirai aufli de cet expedient; 
au Port Saint Julien , & jy 
laifferai pour vous un ordre 
enfermé dans une bouteille de 
verre, que je pendrai à un po-- 
teau au coté occidental de Plle,, 
où je ferai une barraque. 
Je vous prie de bien obferver 
tous ces indices, & jen ferai 
aus 
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autant par rapport à vous. Si 
en courant le long de ces Côtes, 
je trouvois occafion de négo- 
cier avec les Naturels du Pais, 
jy aborderai; mais aflurés vous 
que par tout ou j’aurai touché, 
vous trouverez les marques 
que je viens de dire. 

A bord du SwEEPSTAKES, 
a Pancre dans la Rade de Plle 
de SANT-JaGHO, le 5. Now, 
1669. 


JEAN NARBROUGH, 


Le 
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Le 4. Decembre, nous vimes plus: 
fieurs Poiffons volants, des Bonnit:. 
tes, des Goulus, & des Albacoress. 
C’eft un poiffon plus gros que la 
Bonitte, & de la forme dun Maque:: 
reau: mais il eftfievreux. Nous em 
primes quelques uns, & un Goulw 
à la ligne. Mes gens en mangerentt 
& trouverent le Gouls fort bon. Lee 
gout des Matelots eft fait à tout. 

Le 7. Decembre, le tonnelier trout 
va deux de nos tonneaux de biére: 
vuides. Elle s’étoit écoulée. Nou: 
ne bûmes pour ce jour lá que dee 
l'eau ; car je nai jamais voulu faire 
meilleure chére que le moindre de 
mon Equipage. En général nout 
búvions tous du même tonneau , & 
mangions des mêmes provifions tant 
qu’elles duroient. Je ne fouffriræ 
jamais qu'aucun de mes officier: 
ait un bon morceau par fon choix 
Il faut que le fort le lui donne. Le: 
portions fe diftribuoient à ceux qui 
nommoit un homme à qui je faifoii 
bander les yeux ; & par ce moyen 
nous n’eumes jamais de différent ace 
égard dans tout le voyage. 

Le 18. Décembre, mon Equipag; 
étoit encore en bonne fanté. L: 

| plul! 


ss 


~ 
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-plufpart avoienteté faignés en paffant 
le Tropique de Cancer. Perfonne n’eut 

.de fiévre chaude en ce voyage. . 
Tant que nous eumesles chaleurs, 
Je fis donner par femaine un pot de 
-Vinaigre à partager entre fix hommes, 
fans celui qu’on leur donnoit pour 
“affaifonner le poiffon frais , que je fai- 
fois partager également à tout PE- 
Quipage. Qu'il y eut beaucoup de 
Poiflon, ou qu'il y en eut peu, & qui 
que ce foit qui l’eut pêché, on n’en 

Voit ni plus ni moins. 

~ Le24. Decembre, je trouvai en 48. 
heures de tems une grande différen- 
«ce de mon eftime morte, comme nous 
Fappellons > (C’eft celle qu’on fait 
-par la ligne de minute,) aux ‘obfer- 
Vations que je fis alors pendant 
que lé Soleil étoit fur le’ Mé- 
Tidien : car je trouvai que nous a- 
vions couru au Sud douze milles plus 
que nous ne devions! avoir fait fui- 
vant le calcul par la ligne de minute. - 
Je ne puis cependant comprendre la 
Variation, La ligne; de minute étoit 
jufte, l'horloge à /able, qui eft de demi 
Minute, fetrouvoit bon: Je m'imagine 
que les vents étant àl’'Eit, & la lune 
Tom. IL _B vers 
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vers fon plein, le courant nous de-. 
rivoit au Sud. [COL Si 
Le 30. Décembre je pris l'Azimmr,, 
& trouvai fix Dégrez dix Minutes: 
de variation à PEft. Mon obfervation! 
étoit jufte. Beau tems à neuf heu-- 
res du foir. Le grand Nuage fe dé-. 
couvroit a la vué comme une: 
partie détachée de la Voie Laétée.. 
Les  Conftellations  Méridionales: 
d'autour du Pole Axtartique pa-- 
roiffoient vifiblement ; c'eft a dire le: 
Cameleon , l'Ofeau de Paradis , lai 
queué de la petite Hidre , & le Ser-- 
peut d'eau. Ce font toutes de petites: 
étoiles de la cinquiéme & fixième: 
grandeur. Il n'y a point d'Etoiles: 
proprement Polaires, ni aucune au-- 
tre fur laquelle le marinier puiffe fixer: 
fes obfervations , & qui foit vuë: 
feulement à quinze Dégrés du Pole.. 
Il y a feulement fept étoiles de la: 
prémiére & dela feconde grandeur, 
qui paroiffent en forme de croix fur: 
le Méridien au deffus du Pole, fur: 
lefquelles on peut fe regler. 
Quelques oifeaux voltigerent autour: 
de notrebord ; c'étoient des moüet-: 
tes & des gannettes , qui font des: 
oifeaux de mer, noirs & gros com-: 
me 
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me des pigeons. Nous vimes auffi 
des Oifeaux du Tropique. Ils font 
gris, & ont la queuë longue & é- 
paifle, comme les pigeons. 

, Nous primes ce jour là quelques 
bonittes. Un gros poillon large & 
plat fuivit nôtre vaiffeau. Il reffem- 
ble à celui que les 4zglois nomment 
Scate; mais les gens de mer le nom- 
ment *  Raye-cordée. Il a une 
queué longue, qui en finiffant prend 
la figure d'un arc aigu. La piquûre 
de ce poiffon caufe une vive dou- 
leur. Il y en a parmi nous qui Pap- 
pellent Cloke-fish ; les moins grands 
{ont bons à manger. 

Le 5. Fanvier Variation de l’aiman 
par une Amplitude au matin de 06. 
dégrez 46.Iminutes à PEt. L'Après 
midi je mis le vaiffeau de côté en 
travers , & jettai la fonde , fans 
trouver fond que fur cent quarante 
braffes. La crainte que j’eus des bas 
fonds des Côtes du Brefil me fit jet- 
ter la fonde , parce que la mer me 
qu plus blanche qu’à Pordinaire. 

atiation au foleil couchant 6. dé- 

B 2 grez . 


* String-Ray. 
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grez 46. minutes al'Eft. Peu de vent 
Papres midi. C'étoit un vent de Nord. 
ER, quart fur Nord.Je fis force de vol:- 
les à deffein de filler droit au Sudl 
Certains Oifeaux, que nous appel.- 
lons des guerrzers , volerent au-delTuss 
“de nôtre vaiffeau. Ils vivent de poif: 
fons volants, &c. , 

Le 14. Fanvier,nous vimes peu de 
poiffons, mais de tems en tems nous 
primes quelques bottes. De petits 
-oifeaux de mer qu’on appelle chez 
-nous Black Nodies voloient autour dw 
Navire. 

Le 24. Fanvier , je jugeai que le 
courant venoit de la Riviere de Plata; 
¿Car je me trouvai neuf milles au Sud 
plus que je ne m'y étois attendu] 
.J'obfervai exactement ma courfe dk 
‘la variation , qui étoit de 18. dé: 
¿grez 20. minutes à PEft, par une 
amplitude déterminée cette nuit là 
Jétois à la hauteur de ’Embouchure: 
de la rivière de Plata. Je jettai lé 
{onde & ne trouvai point de fonc 
fur cent quarante cing braffes. Veni 
de Nord quart fur Nord Eft, & temas 
couvert. Toute la nuit je fillaiau Sudi. 
Oüeft-quart fur Sud. 

Le 31. Ffanvier, le calme du ma: 

tin 
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tin le changéa á huit heures en un 
vent frais de Nord-Oiieft. A onze 
heure le vent fit le tour du compas 
Gt fe rangea enfuite au Nord. Ce 
changement fut accompagné de ton- 
nerre,d'éclairs, de pluie, de nuages 
obícurs , & de froid. Nous vimes 
beaucoup: d’herbe fur la furface de 
la mer, & grand nombre d’oifeaux 
de mer d’une couleur brune. La 
mer étoit calme & nous faifions route 
au Sud Oüeft. Un des grands hau. 
bans & un autre du mât de mifaine 
fe rompirent. La variation du So. 
leil Levant fuivant I’ amplitude, étoit 
de 19. dégrez 43. minutes à PEL. 
Tout mon Equipage étoit en pare 
faité fanté. 

Les Albacores , les Bonittes & les 
poiffons volants abandonnent le 
vaiffeau. Nous ne voions plus que 
des baleines. 

Le 1. Fevrier. au matin tems cou 
vert & embrumé, petit vent de Sud. 
Eft. Je fis le Sud-Oùüeft, & vis quan- 
lité d’oifeaux de mer qui voloient fur 
fur l'herbe repandue fur la furface de 
la mer,pour attraper de petits poiffons, 
l Aottoit beaucoup de cette herbeau- 
our du vaifleau. Le tems fe mit au 
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calme Paprés midi. Plufieurs Che- 
vrettes & huit Veaux marins paru- 
rent près du vaiffeau. Ces veaux 
marins étoient noirs & de la groffeur 
d’un chien ordinaire. L'après midi 
vent frais de Sud-Sud-Eft ; je portai 
au Sud quart fur Otieft fuivant mon 
compas. Lair devint tout à coup 
auf froid, qu'il eft en Angleterre au 
mois de Septembre. Ces mers font 
fort expofées aux vents variables: 
car trois jours de fuite le vent fit le 
tour du compas & cela deux ou 
trois fois par jour. La mer devint 
plus blanchatre que de coûtume; 
d’où je conjectural que je pouvois 
jetter la fonde, puifque, fuivant mon : 
calcul de longitude, depuis le Le-! 
zard , je n'étois qu'à un dégré 28. 
minutes de terre , felon les cartes de: 
Mercator. Le foir je jettai la fonde,,. 
mais je ne pus trouver de fond fur: 
130. braffes. Vent frais de Sud; je: 
souvernai Oueft-Sud-Oueft. A dix: 
heures du foir je remarquai que l’eau. 
moutonnoit comme fur un bas fond, &: 
je me trouvai fur foixante & dix braf-. 
fes.. Je fis ferler les voiles des perro-- 
quets , & jettai encore la fonde. Je trou-- 
| vali 
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vai de beau fable rouge tirant fur le 
gris fur 70. braffes. 

. Le 2. Février, diftance méridien- 
ne du Zezard Oueft 839. lieuës 2, 
miles = ; À midilongitude à lOueft 49. 
dégrez 43. minutes. Peu de vent 
& beau tems. Nous courions tantôt 
d'un côté, tantôt de l’autre. Vent 
frais de Sud-Oueft quart fur Sud. 
Je mis la chaloupe à la mer , & fon- 
dai fans trouver fond fur 140. braf- 
fes. La mer moutonnoit en plufieurs 
endroits ; ce quim'obligea de jetter 
la fonde, mais je ne trouvai point 
de fond fur 108. braffes. Beau- 
coup d'herbe flottoit fur la mer. 
Cette herbe, qui avoit cing ou fix 
braffes de longueur, étoit entortillée, 
& avoit des feuilles larges & brunes. 
Ii lui pendoit à la racine une piéce 
de rocher de deux ou trois livres pe- 
fant. Des Oifeaux de mer voloient 
& nagoient auprès du vaifleau. 
Comme il faifoit beaucoup de cal- 
me, les matelots en tuerent à coup 
de fufil. Ces Oifeaux, quifont fort 
privez, & ne s’épouvantent pas au 
bruit d’un fufil, reffemblent aux 
motiettes de mer, & font fort bons 
BOY INVICTO DY à Mans 
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a manger. Nous vimes quelques 

veaux marins & quelques baleines. 
Le 5. Février nous vimes beau. 


coup d'herbe détachée des rochers ,' 
& des oifeaux de mer, qui reffem- 


blent à des Gannetzes, les uns noirs. 
les autres blancs, pies, où gris, & de 


petits veaux marins. On les prendroit 
dans l’eau pour des chiens ; en effet. 


leur tête reffemble fort a celle de nos 
dogues. Ils la montrent long tems 


hors de l'eau, & plongent enfuite 
avec une viteile furprenante. A fept 


heures du foir je me trouvai à 
41. dégrez de latitude Sud, a 52. 


dégrez 50. minutes de longitude 
- Otieft depuis la pointe. du Lezard, 
à 895. lieués de diftance méridien 
ne du dit Lezard, à 616. lieuës de 
diftance méridienne de Praya, & a 
26. dégrez 34. minutes de longitude: 


Oiieft du même endroit. 
Cette nuit la je demandai a Doz 
Carlos , ou nous pourrions le-mieux 


prendre terre, a quelle latitude, à 


quel Cap, ou havre fur cette côte 
de P.4merique , puifque nous nous 
trouvions alors au Sud de la riviére 


de Plata, & par le travers des côtes: 


que j'avois ordre de découvrir, pour 
tacher 


à la Mer du Sud. 23 
tacher d'y établir un commerce avec 
les habitants, ce qui étoit felon mes: 
inftructions. Il me répondit, Vous 
pouvés faire ce que vous voulés , pour 
#01 je ne connois pas la côte. Cepen- 
dant il ne m'avoit entretenu, pen- 
dant tout nôtre voyage , que d’une: 
courfe qu’il avoit faite dans ces mers, 
& s'étoit toujours vanté qu'il con- 
noifloit toutes les côtes depuis la ri- 
viére de Plata juíqu'au Détroit, Se 
toute la côte occidentale depuis le 
Détroit jufqu’à Baldivia &. Liman 
Mais à nôtre arrivée je reconnus 
qu'il n'en avoit aucune idée; 
ni même la moindre teinture de la: 
Navigation. Tout ce que je: pus ju- 
ger de lui étoit qu'il pouvoit avoir 
demeuré chezle Gouverneur de quel-- 
que Province de l'Awerique, & qu'il. 
y avoit entendu parler de ces en= 
droits là. re | | 
Le 8. Février, à fept heures du: 
foir le vent fe rangea. à l’Oiieft-Sud-. 
Oüeft ; & fut forcé. Je fis le Sud. 
Quantité d'herbe détachée des ro: 
Chers flota autour. de nôtre vaiffeau. 
Nous. vimes plufieurs Oifeaux. de 
mer. Il faifoit tres froid pour la fai-- 
fon; car nous étions en été, & c’eft. 
Boy: Big dequot. 
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dequoi Dom Carlos commencoit fort 4 
fe plaindre. Il me dit qu'il n’auroit 
pas crû que nous euflions voulu 
courir fi fort au Sud. Je lui fis voir 
dans mes cartes jufqu’a quelle hau- 
teur nous devions continuer no- 
tre route par le Détroit, le long de la 
Côte Occidentale. Il me répondit, 
les Efpagnols prennent un chemin plus 
court pour aller au Chili. Je lui ré- 
pliquai ; Ceft par la riviere de Plata. 
eo par terre; ce que mous ne POUVONS 

pas fatre. | 
Tout mon équipage étoit en bon- 
ne fanté , à la referve de quelques 
moufles , que la longueur du voyage 
commencoit d'incommoder. Jeleur 
fis donner du vinaigre une fois 
par femaine , ce qui eft un très bon: 
reméde pour garantir du fcorbut. 
Fordonnai aufli qu’on fe lavat la 
bouche, le vifage & les mains, avant. 
que de recevoir fa portion, & jéta- 
blis un homme pour faire exécuter 
cet ordre. Si quelqu'un y manquoit, 
le Munitionaire lui retenoit la portion 
d'un jour. Jordonnai encore que 
tout le monde fe tint propre & fe 
garantit de la vermine, fous peine 
de perdre la portion d'un jour, qui 
devoit 
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devoitenfuite être confifquée au pro- 
fit du Dénonciateur. Par ce moyen le: 
vaiffeau fut garenti dela mal-propreté 
des méchantes odeurs, quoique le 
tems pluvieux & embrumé fut un. 
grand obftacle en cette occafion, 

“Le 19. Février ; je fondai. Jeus. 
cinquante & ciriquante trois brafles. 
fur un! fond de fable noir mêlé de: 
quelques grains de fable fin & lui-: 
fant. Nous,vimes ce jour la de l’her- 
be flotante, des veaux marins , des 
marfoüins? femblables a, ceux «des. 
mers de l'Edrope ,. des : baleines ,. 
plufieurs oifeaux voltigeant, autour: 
du vaiffeau., &, quelques; puzgouims: 
nageant aupres. À. deux heures a- 
pres midi nous eumes un vent forcé: 
d'Eft quart fur Sud Ef, & untems. 
 demer::-Je mis le çap,au Sud & ferrai. 
le vent. : Le Bafcheloun- étoiti à: demi: 
mile devant mou Comme:il faifoit 
un vent forcé, ilnous paíía de fillage,, 
quoique nous, forcaffions de voiles. 
& qu'il ne portat' que la voile du: 
grand mât. La mer étoit groffe. 

.Ée:2r. Fevrier ¿A huit heures & un: 
quart du: matin; nous. eumes la vúé: 
dela Terre à nôtre Oiieft, à la diftan- 
ce d'environ antro lieuës. Je fondai: 
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& jeus vingt & une brafles, fur un 
fond de petites’ pierres & de fable. 
Je portai toujours à l'Oüeft fuivant 
mon Compas. La Terre des environs 
de la mer n’eft pas trop élevée ; mais: 
plus avant elle paroit pleine de hau- - 
teurs & rougeátre, Nous étions à 
deux lieués du Cap Blanco , à nôtre 
Nord-Nord-Oiieft, & c’eftlendroitle: 
plus Septentrional queje pûs décou-: 
vrir. La Terre la plus Méridionale: 
fait face aucQapisoy e9b. Sins 1 
“La côte qui court au!Sad nous: 
demeura ‘au Sud:Oüeft. Elle eft: 
paffablement ‘haute ,: maisdans les; 
terres il y'a dés montagnes dont) 
les fommets font plats," faits en: 
forme de tables , & plus élevez: que: 
le refte. La côte n’eft qu’une chaine- 
de montagnes & de vallées. Ces mon 
tagnes font comme. des dunes d’une: 
hauteur ofdinaire. A neuf'heures du: 
matin je ferlai les ‘voiles des huniers: 
pendant demi heure , jufqu’à ce que 
la brume fut diffipée, &que je púlTe: 
découvrir à plein la terre; ‘n'étant: 
qu'à cing miles de la côte, qui for- 
me une efpéce de baye [ur le bord: 
de la Mer. Je jettai la fonde &:eus 
dix fept brafles fur un fond rude. 
Entre 
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Entre neuf & dix le tems s’étant mis: 
au clair, je découvris à plein:la ter=: 
re , qui paroiffoit comme de l’herbe: 
brulée par le foleil. On n’y voioit 

aucun arbre fur les montagnes ni 
dans les vallées. Tout étoit auffi nud: 
que les dunes d’ Angleterre. Je n'ofai 
y envoyer, la chaloupe , :crai- 

gnant dela perdre dans la brume, 
ou qu'elle ne coulát à fond vers le 
bord, où la mer fe brife avec impé- 
tuofité. Le vent étoit au Nord quart 
fur Nord-Eft. Il: fit prefque toujours. 
un vent frais le long de la côte. Il y 

avoit vingt quatre heures qu'il n’avoit 

forcé, St la\mer en'‘étoit encore api 
tee. La terredu côté de la mer court 
au Sud-Sud-Oiieft & au Nord-Nord- 
Eft, autant que nous pûmes le voir. 
Je ne remarquai ni feu nifumée dans. 
le Pats. | 29 LE Or, 
-¡Apres»avoir changé plufieurs fois: 
de route, du jour d'auparavant à 
midijufqu'au lendemain à neuf heures 
du matin que jétois à trois lieuës de 

etre ;je lafis droit à l'Oüeft. La droite: 
route elta l’Ouefta fix Dégrez 50. mi-- 
autes au Nord, nous avions fait so. 
Miles 2; différence «de longitude. 
à POüefto dégré 15. minutes; diffé- 
f Dir ren- 
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rence de latitude au Nord o dégré 6: 
minutes. Ma latitude par eftime 47.. 
dégrez 14. minutes au Sud. Je ne pris: 
point de hauteur ces trois jours la, à 
caufe de la brume. Notre diftance: 
méridienne depuis le Lezard a lOüefti 
étoit de 1014. lieuës 1. mile 2 Notre: 
longitude à neuf heures prife du Ze 
zard 61. dégrez 56. minutes £ dm 
Port-Praya 44. dégrez 38. minutes 
2 Notre diftance Méridienne du 
Port-Praya 735. lieuës 1. mile. £ La 
variation de Paiman 18. dégrez & 
Je conclus que dansla brume nouss 
avions paffé :le. Port  défiré cat less 
iles & les rochers que nous avionss 
découverts c'étoient l'Ile des Pza. 
gonins & les autres Iles qui l'environ:, 
nent, & qui font au Sud du Port défiréi 
Nous vimes ce jour là des veaux 
marins , des Psmgouzns,. des mar-- 
foüins & plufieurs oifeaux de mery, 
&e. | bi 
Le 24. Février Tems gris , ventt 
frais d'Oüeft-Nord-Oùüeft. Je fis mons 
ter quelques matelots fur les hunes,, 
mais ils ne púrent appercevoir le 
Batchelour. Je m'imaginai qu'il auroitt 
mouillé au Port défiré. Je levai lan: 
Cre 
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¢re à huit heures du matin, & fis. 
voile au Nord. Je rangeai la côte au 
Nord avec ma pinaffe, pendant que 
le vaifleau faifoit vent largue envi- 
ron à deux lieuës de terre. Ce riva- 
geeft une chaine de pointes de terre 
& de rochers féparez les uns des : 
autres. En plufieurs endroits nous: 
eumes la marée pour nous. À la 
pointe Septentrionale de la * Baye des. 
veaux mMarins on trouve une petite 
île toute de rochers dela forme d’une 
mule de foin. Elle eft couverte de 
fiente d’oifeaux , qui eft de couleur 
grife. La marée eft extrêmement ra- 
pide entre cette Ile & le Continent, 
qui ne font éloignez lun de Pautre 
que de la longueur d’un cable. Du. 
côté de la mer cette île eft environ- 
née de rochers détachez. Le bord 
du Continent eft bas & fablonneux; 
mais en avançant dans les terres on 
trouve des dunes larges & des mon- 
tagnes. Il n'y a nibois ni eau douce. 
On trouve encore dans cette Ile 
quantité de veaux marins & d’oi- 
feaux de mer. Nous la. imager 
= l'Ile 


* Scals-Bay. 
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Pile de Zomabauke , à caufe dun 


* canot Z#dien, que nous perdimes: 
ici de vue, que les Z#diens ou Cari- 
bes de Surinam appellent Tomahauke. 
Cette Ile, qui n’eft que des rochers. 
efcarpez, eft un peu plus grande que 
+ Tile des Veaux marins. Elle a huit. 
lieuës d'étendue au Nord-Nord-Eft. 
Au Nord-Oiieft il y a une baye pro- 
fonde & ronde, nommée dans les. 
Cartes la Baye de Spiring, où il y a 


trois petits ilets d’une hauteur allés 


pallable. La terre au delà de la baye. 
n'eft que dehautes montagnes. Elle 
eft bornée au Nord par des rochers. 
En traverfant dans la pinaffe je jettai. 
la fonde & j'eus vingt & une braffes. 
fur un fond rude vers le milieu. La. 
Baie a fept miles de largeur & trois. 
lieuës d’enfoncement. Elle alloit en. 
tournant au Nord-Nord-Otieft der-. 


riére une pointe hors de ma vie. Sur 


cette pointe qui va en tournant il y 


a des rochers noirs qui reffemblene: 


à un bâtiment ruiné avec une tour: 
au milieu. Etant venu pres de terre... 
je cottoyal le rivage avec la-chalou- 


pes. 


* Indian Club. + Seal-Island.. 
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pe. Les bords durivage font efcarpés, 
& pleins derochers noirs. On y trou-. 
ve aufli des bayes baffes , ot le n- 
vage eft de cailloux  fablonneux ,. 
& de l'herbe verte fur les montagnes, 
mais On n’y trouve ni bois ni eau frai- 
che. Au côté du Nord Eft de cette 
Baye de Spimng la terre avance en 
pointe. C’eft un beau País élevé ,où 
Yon voit d’agreables collines & de pe- 
tites bayes fablonneufes. Six petites 
îles de rochers font face à cette poin- 
te. L'une eft à la portée du fufil du 
Continent, les autres en font plus 
éloignées. La plus avancée, qui eft 
a un mile de la pointe du Continent, : 
eft la plus grande , & s’appellée le 
des Pingouins. Elle eft paffablement 
haute vers le bord, baffle dans le 
milieu, & a environ trois quarts de 
mile de longueur du Nord-Nord-Eft 
au Sud-Sud-Oiieft fur préfque. 
demi milè de largeur de PEf à 
lOüeft Cette Ile n’eft que rochers 
efcarpez, excepté dans le milieu qui 
eft graveleux, & où en été il y a un 
peu d’herbe verte. Les Pimgouins. y 
logent avec les veaux marins,qui fe 
campent fur le fommet des plus hauts 
rochers & dans le milieu de Plle. Ces 

veaux 
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veaux marins , & les pzagouins y font 


innombrables. Les fix îles font aufli. 


remplies de veaux marins ; mais les. 
plus grandes font plus fréquentées 


des Pingouins. Loríque je fus dans 
une de ces Iles, en moins de demi 
heure jeus ma chaloupe remplie de 


trois cens de ces pimgouins ; & dans cet 
efpace de tems j'en aurois pú pren- 
dre trois mille , fi ma chaloupe les 


eut pú tenir. Il n’y a qu’à les chaffer 
en troupes vers le bord près de la. 


chaloupe, où deux ou trois hommes 


leur donnent un coup de bâton fur 


la tête , à mefure que d’autres les 
prennent dans la chaloupe. Pour les: 
veaux marins, ils terrafferoient un 


homme , sil ne fe tenoit fur fes. 


gardes. Cependant notre vaiffeau s'é- 
toit ancré au Nord. A deuxlieués de 
là il y a divers rochers détachez & un 


fonds de mauvaife tenue entre des . 


Îles , & hors de la pointe de la plus. 
avancée dans la mer. La mer y mou- 
tonne , 'ce qui ne vient que de la 
force des contremarées reflechies de 


ces Îles. Au Nord de ces llesil y aune: 
baye quia quatre lieües de longueur: 
& une lieiie & demie d’enfoncement. 
Au Nord-Oüeft de la Baie on voit le: 


Port 
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Port defiré, que nous pouvions de- 
couvrir delle des P¿rgowtms, en faifant 
le Nord-Nord-Oüeft depuis cette 
lle. Il eft à trois lieués de diftance. 
Environ dans le milieu de la baye il 
y a des rochers blancs & efcarpez; 
qui ont prés de deux miles de long, 
& dont le haut , jufqu'à peu pres le 
quart du chemin en defcendant, eft 
marqué de rayes noires,ce quivient 
dela chute des eaux. Le fommet. 
eft plat, mais en avancant dans les 
terres on trouve des hauteurs rondes, 
& des dunes. Le rivage eft bas. Au 
Sud de la baye la terre y eft bordée 
par des rochers efcarpez, qui reffem- 
blent à de grandes murailles, & pres 
de la mer il y a un enfoncement fa- 
blonneux pour y tenir des chaloupes 
à couvert du gros tems. Cet enfon- 
cement eft fous ces rochers qui ref- 
femblent à des murailles. À 
Le 26. Février beau tems & vent 

frais d'Oüeft. Nous portames du feu 
toute la nuit, afin que le Batchelour 
put nous découvrir. Dans cette 
même vie je fis auffi allumer du feu 
fur le rivage. Tems froid. A fept 
heures du matin j’entrai dans le havre 
avec mes deux chaloupes , a 
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le vaiffeau fur fes amares à l’embou- 
chure du port, à fix braffes en mor- 
te-marce. Je fis monter de mes 


gens fur les montagnes vers la côte” 


feptentrionale , .pour tacher de dé- 
couvrir le Batchelour. Nous brula- 


mes de Pherbe féche , afin qu'il put 


en voir la fumée. Je fondai ce jour 
lá le havre en plufieurs endroits en 
baffe marée, & trouvai qu'il y a 
très bon mouïllage pour les grands 
vailleaux , pourvû qu'ils aient de 
bons cables & de bonnes ancres.Nous 
examinames le rivage , & n'y trou» 
vames point de bois & prefque point 


d’eau fraiche.Sur les montagnes & fur. 
des dunes affez larges , il y a quel. 
ques buiffons, & de l'herbe féche 


& longue, qui y croit en touffe gale 
terroir eft graveleux & aride, mais 
en quelques vallées on trouve de la 


terre noire & femblable à du terreau. | 


Jufqu’alors nous ne vimes ni hom. 
mes, mi feu,nifumée. Je remarquai 


Pourtant plufieuns endroits où il va 


avoit eu du monde. Ilen paroiffoit 
des traces derriére des buiffons & 
fur de l’herbe qu’on avoit arrachée. 
On voioit auffi qu’on y avoit fait du 
feu & roti des * limpets & des mou- 

* Efpece de coquillage. les. 
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les. Je trouvai encore en ces endroits 
là de la laine , des plumes , des os 
de bêtes & des éclats de pierres à feu. 
Je fus enfuite fur une montagne, où le 
jour d'auparavant javois élevé un 
pavillon & où j'avois mis des brace- 
lets, & voyant que perfonne n yavoit 
ete j'y laiffai le tout. Je ne vis d’au- 
tres animaux que deux ‘liévres qui 
couroient fur les montagnes. Nous 
employames la plus grande partie de 
la journée à examiner le havre ; de 
forte que nous n’avancames qu’un 
mile & demi vers l'interieur du País: Il 
croit dans les vallées entre les rochers 
quantité de poix fauvages , : qui ont 
des feuilles vertes & des fleurs bleu. 
átres , du même goût que les feuil- 
les des poix verds d’ Angleterre > qui 
Croiffent parmi les'vignes & qui y 
font entrelaffez. On y trouve auf 
des herbes odoriférantes & fort ver: 
tes , qui reffemblent A de l'ivraie. 
Les fleurs en font blanches & jaunes. 
ll y a d'autres herbes vertes qui font 
comme la fauge ,' mais qui croiffent 
en touftes près de terre comme de la 
aituë.. Ces ‘herbes avec les feuilles 
de poix nous fervirent de falade, & 
afraichirent ceux de mes gens qui 

com- 


46° Voyage de Narbrough 
.ommengoient d'être attaquez du: 
‘corbut. On y voit aufli quantité de: 
inoules ,& de/impets fur les rochers: 
iy a là une île fort fréquentée dess 
‘eaux marins & des oifeaux de mer, 8x 
:n y voit dans la riviére des plongeons: 
¿UÍ gros que des canards, & divers: 
autres oifeaux gris & noirs. Cess 
oifeaux de mer couvent entre less 
rochers & dans les buiffons. Je fuss 
dans une de ces îles, où jen priss 
dans leurs nids autant que ma pinaf- 
fe en pouvoit porter. Comme la 
nuit approchoit, & qu’il commen- 
coit à faire beaucoup de vent, nous: 
retournames.a bord avec notre her-- 
be, nos oifeaux & tout ce qu’on putt 
ramafler pendant la journée. Je par 
tageai également ce butin a l’équipa- 
ge, & la portion.des moufles futt 
même. égale à la mienne ou a celle: 
des matelots. Le foir il fe leva um 
vent impétueux , le tems s’obfcurcit: 
fort au Sud-Oiieft ; mais peu après: 
le vent tomba. - Nous fimes du feu 
toute la nuit. à la poupe ‘pour le: 
Batchelour. Tout l'équipage man. 
gea ce jour la du veau marin & des. 
pingouins. … | 
Je jugeai que ce havre feroit fort: 
PTO=: 
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“propre à donner le radoub 4 nôtre 
vaiffeau ; car le grand mat devoit 
être défuné , & il falloit mettre de 
nouvelles enfléchures aux haubans, 
St lefter le vaiffeau...Pendant ce 
tems la nous pouvions nous flater 
de revoir le Batchelour, car du haut 
-de ces montagnes la vue porte fort loin 
en mer; de forte que sil eut fait 
voile près de cette côte, nous ne 
pouvions pas le manquer. 

Nous trouvames deux fources 
d'eau douce, l’une dans une efpece 
danfe joignant le rivage, à demi 
mile en remontant la riviére ; l’autre 
dans une vallée entre des rochers, à 
côté de Pendroit où le vaiffeau avoit 
ancré, à un mile de la riviére, 
droit en venant de Coopers-Bay , dans 
la même vallée. Ces fources font 
petites, & l’eau en eft un peu foma- 
che , car dans les vallées arides le 
terroir eft naturellement fallé. La 
terre & les rochers font couverts de 
falpétre comme d’un verglas. Je pé- 
netrai deux miles au Nord-Oùüeft 
dans le Pais, qui eft plein de hau- 
teurs & aride, fans bois ni eau. On 
y voit des rochers efcarpez & des 
Vallées affez baffes, mais arides, 

dont 
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dont la terré eft de la nature du fal- 
ipétre. : On: y: trouve : quelques 
buiffons: qui ont la feuille pareille 
.à Paubepine: d’ Angleterre. Les plus 
petits produilent de petites noix de 
“galle,oùon trouve une petite graine 
ifeiche, qui pique autant que le poi- 
rvre mais: à cela:près jene vis point 
d'arbre. Le terroir-en général: ett gra- 
-veleux &.fablonneux ,'& il n'y croit 
que quelques herbes brulées. Je 
creufai dans plufieurs endroits, mais 
je ne trouvai que du fable mêlé de 
‘gravier & de roche , fans aucun: fi- 
gne de metaux ou de mineraux , ni 
‘dans la terre ni dans des morceaux 
de roche que jexaminai. Du haut 
.des montagnes je portai la vúé fort; 
loin dans le pais , qui me parut tout. 
rempli de montagnes & de dunes, à 
peu près comme la terre de Cornouail-. 
les. Ceux qui n’y font pas accoû-. 
tumez ont bien de la peine à mar-. 
cher dans ce terroir; mais pour moi 
je pouvois faire plus de chemin en. 
une heure que plufieurs de mes gens 
en deux. Nous vimes ce jour là neuf 
bêtes paiffant. Elle reffembloient: 
a des daims, quoiu'elles fuffent: 
lus hautes , qu’elles euffent le cou: 
plus 
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plus long, & qu'ils n’euffent point 
de cornes. Ils avoient le dos rou- 
geatre, & le ventre & les flancs 
blancs. Quand nous en fumes a 
la portée du fufil, ils hennirent com- 
me des chevaux, fe répondant l’un 
à l’autre, en prenant la fuite. 

Le 1. Aarsbeau tems mais froid, 
au matin vent frais de Nord. Je fis 
remplir les tonneaux aux fources 
que Javois découvertes, & je plantai 
une longue perche avec un linge 
blanc tout au haut d’une Montagne à 
un mile de la mer & lá où il y avoit 
le plus d'apparence que les naturels 
le puffent appercevoir. Je laifai 
au même endroit des bracelets, un 
miroir, Un Couteau, un hamecon & 
une hache, pour exciter les habitans 
à fe montrer ; mais quoique j'euffe 
rodé fur les Montagnes toute l'après 
midi , je ne découvris ni hommes, 
nifeu, ni fumée. Je vis feulement 
trois autruches fans pouvoir en ap- 
procher affez pour leur tirer, Dès 
qu'elles m'appercúrent , elles s’en- 
fuirent. Je lachai un chien après, 
qui en coupa une, mais elle sé. 
lança & fe fauva vers les Montagnes. 
Ces Autruches font grifes & plus 

Tom. IIL, C gran- 
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grandes qu'un gros coq d'Inde 
da’ Angleterre. Elles ne peuvent vo- 
ler , mais elles ont en recompenfe 
la viteffe des jambes. Dans un lieu 
où les Naturels avoient fait du feu, 
je vis parmi l'herbe deux poignées 
de laine d’Efpagne rouge , fort fine. 
Je la pris & lachai le lévrier aprés 
trois bêtes femblables à des daims, 
mais elles furent plus agiles que mon 
chien. Comme la nuit approchoit 
je n’en retournai à bord. A fept 
heures du foir le tems devint gris, 
& le vent frais au Nord. Point de 
nouvelles encore du Bafchelour. A 
dix heures nous eumes de la pluie, 
& le vent fe ranga au Sud-Eft. 

Le 4. Mars beau tems au matin,, 
& vent d'Eft. Je fus à terre, & la. 
chaloupe fit de Peau. Le refte de: 
l'équipage étoit occupé à mettre le: 
navire en funin. A midi je pris les: 
deux chaloupes & jentrai dans le: 
havre de * Vile des veaux marins), 
avec quarante hommes , armez cha-: 
cun d’une maflue & d’un batons, 
Etant à terre, nous chaffames les: 

| veaux: 
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veaux marins en troupes, nous les 
entourames , & en demi heure 
de tems nous en tuames quatre 
cent. On les tue en leur donnant 
un coup fur la tête. Dés que 
nous les avions affommez, nous 
leur coupions la gorge, pour les 
faigner tandis qu'ils étoient encore 
chauds. Après en avoir rempli deux 
chaloupes, nous les portames fur 
le rivage ou j’avois fait une tente, 
& les étendimes fur les rochers , OU 
la chaloupeles prit à la nuit. Les Males, 
quand ils font vieux, font ordinaire- 
ment auffigrands qu’un veau, $ 
reflemblent du cou, du poil, dela tête, 
du mufean, & du crin à un lion. La 
femelle reffemble auff par devant 4 
une lionne, excepté qu’elle eft tou- 
te velüe & a le poil uni comme un 
cheval ; au lieu que le mâle ne Pa uni 
qu'au derriére. Ils font fort diffor- 
mes, le derriére leur va toûjours en 
rappetiffant jufqu’a deux nageoires, 
ou pieds fort cours, qu'ils ont à 
l'extremité du corps. Ils en ont 
deux autres à la poitrine, de forte 
qu'ils peuvent marcher fur terre > 6 
meme grimper fur des rochers & fur 
des Montagnes affez hautes. Ils fe 
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laifent à coucher au Soleil & à 
dormir fur le rivage. Il y en a qui 
ont plus de dix huit pieds de long, 
& qui font gras & gros à proportion. 
Pour ceux qui n’ont que quatorze 
_pieds de long, ily en a des milliers ; 
mais les plus communs n’en ont que 
cinq , & font fort gras. Ils ou- 
vrent toujours la gueule, & deux 
hommes ont affez de peine à en tuer: 
un des gros avec un épieu, qui eft: 
la meilleure arme dont on puiffe fe: 
fervir en cette occafion. 

Le 5. Mars beau tems & vent: 
frais de Sud-Oiieft. Nous fumes,, 
le matin à terre, pour écorcher des: 
veaux marins que nous fallames.. 
La chair eneft auffi belle & auffi 
blanche que celle d'agneau , & tress 
bonne à manger fraiche; mais elle 
eft bien meilleure quand on l’a tenue: 
un peu dans le fel. Tous ces veauxs 
que nous apprétames , étolent dess 
plus jeunes, & qui têtoient encore 
leurs méres. Des qu’elles viennentt 
à terre, elles bêlent, & les petits: 
viennent auprès en bélant comme 
des agneaux. Une vieille femelle em 
allaite quatre ou cing, & challe les: 
autres petits qui s’approchent d elle» 

| D'où 
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D'où je juge qu’elles ont quatre 
Où cinq petits d’une ventrée. Les 
petits que nous tuames & man- 
geames étoient auffi gros qu’un 
Chien de moyenne grandeur. Nous 
dégraiffames les plus gros, & en 
fimes de l'huile pour les lampes & 
pour les ufages du vaiffeau ; mais 
nous gardames pour la friture P’huile 
qu'on tire des jeunes. Mes gens la 
trouvoient auffi bonne que huile 
d'olive. Cela fut caufe que la plufpart 
de mes gens ramafferent des feuilles 
de poix verds & d’autres herbes, 
pour les manger en falade. Les uns 
les mangeoient crués, les autres les 
faifoient bouillir. 

Le 6. Mars vent forcé d’Oiieft. 
Après avoir fait la priére , je m’en 
allai à terre, au Sud de la Riviere, 
& fis huit miles dans le pays au 
Sud-Oüeft quart fur Otieft, avec 
douze hommes armez. Mon pré- 
mier Lieutenant fit neuf ou dix miles 
en remontant la Riviére avec la cha- 
loupe , pour voir s’il ne trouveroit 
point d'habitans de ce côté lá. Mon 
fecond Lieutenant alla auffi vers le 
Nord avec dix de mes gens armez, 
pour découvrir quelques habitans & 
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reconnoître le Pais. Je trouvai 
chemin faifant un de ces animaux 
faits comme des daims, qui étoit: 
mort & encore entier. Le dos de: 
cet animal étoit couvert d’une laine: 
affez longue & de la couleur de rofe: 
féche, fous le ventre il avoit de la: 
laine blanche. Cet animal étoit de: 
la groffeur d'un jeune poulain. Ill 
avoit le cou long ,la tête, le mufeaui 
& les oreilles d'un mouton, les jam» 
bes fort longues, les pieds fourchus: 
comme ceux d'une bête fauve ,, 
& une petite queué touffué x: 
rougeâtre. C'étoit un mâle & quii 
mavoit point de cornes, ni ren a-- 
voit jamais eu. Je jugeai que cé 
toit un mouton du Pero , que Pon; 
appelle Llamas ou Guanacos. Jet 
Youvris, pour chercher la pierre de: 
bezoard, qu ondit fe trouver dans font 
eftomac : mais je n’y trouvai pointt 
ce que je cherchois. Javois ou 
dire à des E/pagnols des Indes Occiden- 
tales, qu'ils avoient trouvé le be-. 
zoard dans les Guanacos ; Celt ce 
qui me fit ouvrir cet animal, que je 
crois en étre un. J'en trouval plu-- 
fieurs autres en troupes de dix,, 
trente, & quarante. Ils henniffentt 
com=: 
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comme des chevaux , & fe mettent 
enfuite à courir. Je vis aufi neuf 
autruches , mais elles ne me laiffe- 
rent jamais approcher à la portée du 
fufil. Je lachai le lévrier aprés,s 
mais elles coururent plus vite que 
le chien $ gagnerent les mon- 
tagnes. Nous vimes auffi des re- 
nards , des chiens fauvages & cing 
ou fix liévres, dont le lévrier en prit 
un. Ils font faits comme nos liévres 
d'Angleterre, excepté quils font 
plus grands , & qu’au lieu d’une 
queué ils ont un moignon de la lon- 
gueur d'un pouce & fans poil. Ils 
font des trous en terre comme les 
lapins. On ne voit point d’arbres lá, 
ala referve de quelques buiflons qui 
reffemblent à Paubepine. Le terroir 
eft aride, fablonneux & graveleux, 
& on né trouve par tout que des 
montagnes qui ne font pas fort hau. 
tes, & qui reflemblent à des dunes. 
ne s’y produit que de l'herbe. On 
trouve dans les vallées de petits 
étangs d’eau douce , qui s’y amaffe 
lorfque la neige fe fond. J'y trouvai 
auffi des endroits où il y avoit de 
Peau que le fel de la terre rend fo- 
mache : mais je n’y vis ni fruits ni 
8 C 4 her- 
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herbes, & auffi loin que la vúé ptt: 
porter de deffus une montagne, 
1] ne me parut aucune trace d’habi-: 
tans. En un mot je ne decouvris 
que montagnes & vallées. Je ne: 
vis d’oifeaux que des milans, quifont: 
comme ceux d’Europe, & de petits: 
oifeaux qui reffemblent au moineau: 
ou a la linote. Nous vimes encore: 
quelques mouches, de groffes abeil-. 
les, & quelques petits animaux fur’ 
l'herbe, marquetez de gris, & qui. 
ont la figure d’un lefard; mais nous: 
ne trouvames ni vipéres, ni ferpents,, 
ni aucune béte venimeufe. Les: 
chevaux , les vaches, & les mou-: 
tons, &c. vivroient fort bien en ce: 
Pais 1a. i 
Comme il fe faifoit tard nous re=: 
vinmes fur nos pas , & il étoit nuit: 
quand nous entrames dans la cha-. 
loupe. J’y trouvai mon Lieutenant: 
qui avoit remonté la Riviere ; mais: 
ceux qui étoient allez au Nord, n'é-. 
toient pas encore de retour. Les: 
prémiers trouverent cinq petits: 
îlets, ou il y avoit des veaux marins! 
& des buiffons. La Rivière s'élargit: 
en montant. Il y a plufieurs rochers,, 
& fur le rivage des Guanacos, des: 
aus: 
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autruches, & des liévres, mais 
point d'hommes , point de feu, ni 
de fumée : quoiqu’ils euffent vû des 
endroits où des perfonnes avoient 
été, car on y avoit fait du feu, & 
roti des moules & des limmpers. Ils 
ne découvrirent ni eau douce, ni 
bois, ni métaux, ni mineraux , & 
ne trouverent que montagnes. & col- 
lines ,obil y avoit quelque peu d'her- 
be. Ceux qui étoient allez au 
Nord, revinrent à bord à minuit, 
apres avoir! fait environ huit miles 
en avançant dans les terres au 
Nord-Oiieft , fans voir perfonne: 
mais ils trouverent des endroits où 
il y avoit eu du monde , qui avoit 
allumé du feu. Nos gens en firent 
auffi pour voir fi quelqu'un vien- 
droit, & ils y refterent affis fort 
long tems, mais ils n’appercû- 
rent perfonne. Le Pais n’eft, comme 
on voit, que montagnes ou collines, 
qui ne font pas fort hautes, mais à 
peu près comme des dunes, & fem- 
blables aux côtes d’Yorkshire aux en- 
virons de Burlingtow. L'herbe y eft 
paffablement bonne, le terroir gra- 
véleux & fablonneux , & il y a des 
chaines de rochers. Nos gens vi- 

C 5 rent 


$ 


58 Voyage de Narbrough 
rent comme moi des Guanacos, des 
autruches, des liévres , des milans, 
&c.; mais ni fruit, ni graine, ni 
marque de mineral où de métal. Je 
leur avois recommandé que par tout 
où ils trouveroient des mares, ils 
viflent s’il n’y avoit point quelques 
grains d'or ou d'argent, car il s’en 
trouve en ces fortes d'écoulemens 
d'eaux ; & d’ailleurs, à l’autre côté de 
ces terres, dont nous n'étions pas 
éloignés de deux cens lieties, on y 
trouve beaucoup d’or. On trouve 
auffi dans les lieux où l’eau a coulé 
beaucoup de falpétre attaché ala ter» 
re comme de la fleur de farine. Les: 
gachis qu’ils virent étoientauffi falés: 
que de la faumure , ce qui ne pro-: 
vient.que de la terre. , | 
-Je vis en cette côte des éperlans: 
de dix huit pouces de long , morts: 
fur le rivage; mais point d’huitres,, 
ni d'écrevifles de mer ou de Ri-- 
viére, point de cancres, ni d’autres: 
~“poifons à coquille, quoiqu'il puiffe: 
être que ces mers en foient fournies. 
Pendant que nous étions fur le rivas» 
ge, un veau marin pourfuivit um 
poiffon aufli gros qu'un maquereau 5, 
& femblable à un mulet : mais ua 
Ce 
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de ns. matelots prit le poiffon $ 
Papprèt*, ‘orfqu’il fut à bord. C'eft 
un manger délicieux. Il faut quil 
y ait dans cet endroit une infinité de 
poiffons , pour nourrir tous les ve- 
aux marins, les pragouins , & les au- 
tres oifeaux qui. ne vivent que de 
poiffons, & qui néanmoins font tous 
extrêmement gras, quoiqu'ils foient 
fans nombre , outre les autres ani- 
maux que nous neremarquames pas. 
Je vis des veaux marins nageant la 
tête hors de l’eau , avec un gros poif- 
{on dans la gueule. 

Le 13. A4ars tems paffable, vent 
frais d'Oüeft. L'air étoit froid au 
matin. Je pris la chaloupe & remon: 
tai la Riviére avec quatorze hommes 
armez ; je /pall l'île ‘où javois 
trouvé tant de broffailles, & pris 
quelques jours auparavant de petits 
oifeaux de mer. L'eau s’y élargit, 
& a près d'un mile du rivage Sep- 
tentrional au Méridional. Cette lar- 
geur eft de quatre miles; l’eau s’é- 
trécit enfuite & tourñe au Sud- 
Oiieft. Dans ce détour il y a une 
île d’une hauteur médiocre & pleine 
de rochers, où l’on voit quelques 
petits buiffons & un peu d'herbe. 

| C 6 J'y 
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Jy paffai & y trouvai un poteau de 
cing pieds de long tout dreflé, qui 
avoit fait partie d'un mât de navire 
On y avoit cloué une planche d’en- 
viron un pied en quarré. Un de mes 
matelots trouva au pied de ce poteau 
une plaque de plomb, avec cette 
infcription, 


MDCX V. 

EEN SCHIP ENDE EEN JACHT 
GENAEMT EENDRACHT 
EN HOORN GEARRI- 
VEERT DEN VIIL DE- 

CEMBER. VERTOK. 
KEN MET EEN 
SCHIP D'EEN- 
DRACHT DEN 
X. JANUARY : 
MDCXVI. 


C: JACQUES LE MAIRE 
S. WILLEM CORNS SCHOUTE. 
ARES CLASSEN. 
JAN CORNS SCHOTS. 
CLAES JANSSEN BAN. 


Dans un trou du poteau il y a- 
voit une boite de fer blanc, avec 
une longue cheville fourrée dans le 

| (rou, 
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trou. La boite renfermoit une feuille 
de papier écrit, mais fi mangé 
de la rouille de la boite, qu'il fut 
impoffible d’y rien déchifrer. Je 
gravai fur une planche avec mon 
couteau le nom de notre vaiffeau a- 
vec la date de l’année & du mois, & 
Pattachai au poteau. J’emportai la 
plaque de plomb , & nommai cette 
île Plle de le Maire. Nous y trouva- 
mes plufieurs morceaux de planches 
du débris d’un vaiffeau, qu’on avoit 
brulé. La mer avoit jetté ces débris 
vers l’île. Je ne crois pas que les ha- 
bitans du Continent y puiffent paf- 
fer. Delàä je m'en allai à l’autre ri- 
vage au Nord, & fis deux miles en 
avangant dans le Pais. On ne voit 
point d’arbres nulle part, mais beau- 
coup d’autruches & de Guaracos en 
plufieurs endroits. Le terroir eft bon 
& plein de marne. Lesmontagnes ne 
font pas trop hautes, & ce font plû- 
tot des dunes couvertes d'herbe, 
Ayant creufé la valeur d’un pied en 
plufieurs endroits, je trouvai un 
fond fablonneux & aride, & enfuite 
de la marne. Je croi qu’on en pour- 
roit faire de très bonnes terres la. 
bourables, ce terroir reffemblant fort 
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a celui de la plaine de New-market. 
Nous continuames 4 ne voir perfon- 
ne. Je cherchai dansles mares & exa- 
minai des morceaux de roche, mais 
je n’y trouvai pas la moindre marque 
d’or ou de mineral. Je revins dans 
la chaloupe, & apres avoir côtoyé. 
le rivage quelque tems en remon- 
tant, je grimpai fur une montagne 
afles roide pour découvrir le Pais. 
Sur le fommet de cette montagne, 
qui eft pleine de rochers , il y a de 
petits buiffons. Je vis de fort loin 
le cours de la Riviére & le Pais tout 
couvert d'herbe. On y trouve auffi 
des marques demarne. Nous rentra- 
mes enfin dans nôtre chaloupe. 

Il y a de ce côté lá plufieurs peti- 
tes bayes qui avancent un mile ou 
deux dans les terres. Je traveríai 
au Sud-Eft, & nous amarrames la 
chaloupe dans une de ces petites 
bayes près d'un fond , après quoi 
nous avançames trois miles à peu 
près dans les terres. Nous y vimes 
quantité de Guanacos & dautru- | 
ches, que nous ne púmesapprocher | 
d'affez pres pour leur tirer. Nous 
vimes pour lors les traces de cinq 
hommes. Je les mefurai à mon 

pied, 
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pied, & je les trouvai d’un demipou- 
ce plus larges & pluslongues. Com: 
me il fe faifoit tard , nous réfolumes 
de pafíer la nuit en cetendroit & de 
nous y accommoder le mieux que 
nous pourrions avec del’herbe, dont 
nous fimes nôtre lit; pendant que deux 
de nos hommes faifoient garde. La 
nuit fut froide, & le vent à POúeft, 

Le 14. Mars beau tems, mais 
froid. Le matin au jour nous fimes 
quatre miles dans les terres au Sud- 
Oiieft quart fur Sud, fans trouver 
d’eau douce. Nous allumames du 
feu, mais cela ne nous fervit de 
rien pour faire venir du mon- 
de. Nous vimes des Gwanacos, 
des liévres, des renards, des chiens 
fauvages affez gros, & des chats 
gris femblables aux notres. Nous 
primes ce jour là un Armaaillo, que 
nos chiens avoient chaffé dans un 
trou, car ces animaux fe font des 
trous comme les lapins. : Nous le 
déterrames bientôt ; il étoit de la 
eroffeur d'un gros hériflon, &nelui 
reffemble pas mal. Cetanimal porte 
fur fon dos une écaille , dont il fe 
couvre comme d’une cuirafle, en 
forte que les chiens ne lui pany 

al- 
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faire aucun mal. Nous vimes des 
rats en plufieurs endroits, & unautre 
animal qui étoit noir, avec deux tá- 
ches blanches furle dos.Nos chiens en 
- tuerent deux de ceux-ci. Nous vimes- 
auffi des autruches, qu elques perdrix, 
beaucoup de milans. IIn'yalá que 
hauteurs fans bois ni eau douce. Le 
terroir eft du gravier fablonneux & 
couvert d'herbe, mais on n’y voit 
pas la moindre marque de mineral ni 
de métal. Nous retournamesl'aprés 
midi à nôtre chaloupe, & traverfa- 
mes une petite baie de deux miles de 
long, qui eft à fec en morte marée, 
& qui n’a pas plus de trente pieds 
de largeur. Elle forme une îleaffez 
agréable & d’une hauteur médiocre, 
unie au haut, & toute couverte d’her- 
be, mais fans bois ni eau douce. La 
plus grande partie de cettelle eft un 
terroir fablonneux & plein de marne. 
Elle a deux miles de longueur & demi 
mile delargeur. Nous y¡vimes plus de 
vingt Lievres. Je la nommai * l’Ze 
des Ltevres. Elle eft près dela Côte 
au Sud. Après avoir fait huit miles 
en 


* Hare-Iflana. 
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en montant la riviére, nous revinmes 
a bord. Le foir Pair fut froid. Il fit 
un vent forcé d’Otieft. Vers le ma- 
tin il fe rangea au Nord. Je n’ap- 
perçus ni J#dens ni Canots en ces 
quartiers. 

Le 24. Mars tems de mer & vent 
d’Oiieft. Nous fimes toutes les dif- 
pofitions néceflaires pour partir. 
J'allai à terre vers la Côte Méridio- 
nale à un rocher en pointe qui s'é- 
leve au-deffüs d’une petite montagne 
ronde. On diroit qu'il y a été bâti, 
on voitunefente au haut auffi grande 
en toute fa circonférence qu’une pi- 
pe de vin. Ce rocher a près de qua- 
rante pieds de hauteur. Tout autour 
il y a d’autres petites Pieces de ro- 
Chers. Ne voyant plus rien qui fut 
digne de remarque, je revins à bord. 
Le bois qu’il y a aux environs de cet- 
te côte ne feroit pas feulement le 
manche d’une hache; mais il y a des 
buiffons qui peuvent fervir de chauf- 
fage en mer. Avant la nuit tout fut 
à bord, & le vaiffeau appareillé pour 
faire voiles le lendemain. | 

L'Eau douce eft fort rare au Port 
défiré. Les endroits où j'allai cher- 
cher de l'eau font de petites four- 

CES, 
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ces,où je remplis près de quarante tons 
nes. La prémiére fource eft au Nord, 
€n entrant dans ce Havre, à un demi 
mile avant dans les terres vers une val- 
lée. Elle eft au Nord-Nord-Otieft 
du plus bas rocher. Celle que nous 
nommames Peckets-Well, eft un mi- 
le en remontant la riviére, à la por- 
tée du trait de l’eau falée. Dans les 
vallées de ces côtes il y a de l'herbe 
fort verte & fort douce, & quantité 
de poix fauvages. Il y a auffi de pe- 
tites noix de galle, qui croiffent dans 
les buiffons, mais non pas en quan- 
tité. On peut y faire du fel; carjen 
ramaffai beaucoup de bon fur le ri- 
vage & fur les rochers. 

Le 25. Mars, Je dis à mon Equi- 


page, Meffieurs , Vous êtes témoins | 


géaujourd'hui je prends poffelfion de 
cette Cote, du Port défiré, e de tout le 
Pays des deux cotez, pour Sa Majefté 
Charles Second, Roi de la Grande 
Bretagne, € pour fes héritiers. Vivele 
foi, Après cela je fis tirer trois coups 

de canon. | | 
Le 26. Mars, ventforcé d’Otieft. 
Je fis voile au Nord. Au matin à fix 
heures , lors que le Soleil parut fur 
PHorizon à l'Orient, la Lune fe e 
cha 


| 
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cha fous l’'Horizon à l'Occident, a- 
près s'étre éclipfée à Londres à onze 
heures dix minutes avant midi, & 
ici à fix heures & plus de trente mi- 
nutes. Cela fait quatre heures qua- 
-rante-minutes de différence entre le 
Meridien de Londres , & le Méridien 
du Cap Blanc. Ce Cap eft à 47. dé- 
grés 20.minutes de Latitude Méridio- 
nale au Sud-Eft del Amérique. Je vis 
cette éclipfe au Sud-Eft del Amérique 
a 70. dégrez de longitude a l’Oiieft 
du Méridien de Londres, mais je 
ne pús voir PEclipíe entiére , parce 
que le ciel étoit couvert. Suivant mon 
calcul le Cap Blanc eft à 69. dégrez 
16. minutes de longitude à l’Otieft 
du Meridien de Lowares. Si la Lu- 
ne n'eut pas été couverte de nuages, 
Yaurois pú marquer plus exaétement 
la longitude, quoique je croie mon 
Calcul juíte. 

Le Cap Blanc eft donc à 47. dégrés 
20. minutes de Latitude au Sud, & 
à 61. dégrés 56. minutes de Longitu- 
deal’ Oiieft du Lezard. Diftance Mé- 

 ridienne à POiieft 1014. lieuës, 1. 

mile £. du Lezard. | 

_ Le Port défiré en Amérique, eft a 

47. Dégrés 48. minutes de me 
‘oa 
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Méridionale | & à 61. dégrés 57. 
minutes de Longitude 4 l’Oüeft du 
Lezard. Diftance Méridienne Oijeft 
1015. lieuës, 2. miles £ du Lezard! 
L'Ile des Pingouins, à 47. Dégrés: 
55. minutes de Latitudeau Sud, & à. 
61. Dégrés 57.minutes de Lon gitude: 
à l'Oüeft du Lezard. Diftance Méri-. 
dienne Oüeft 1014. lieuës, 2. miles du. 
Lexar Je trouvai 17.dégrez 30.minu-: 
tes de variation de l’aiman à PE. 
Le 1.. Avril le Sweepftakes filla à la. 
hauteur de la * Baye des Veaux Marins, 
a 48. Dégrés 10. minutes de Lati- 
tude du Sud, fur la côte des Patagons. 
Le 2. Avril beau tems, & vent frais 
de Nord-Nord-Oiieft. Dés qu'il fut. 
jour nous portames toutes les voiles | 
au Sud-Sud-Oüeft , € Sud quart | 
fur Oiieft fuivant que la côte cou- 
roit. Nous fillames fur vingt braffes 
d'eau, & trouvames un fond de fa 
ble noir à trois lieuës de la Côte, À 
neuf heures du matin japperçûs | 
à nôtre Oüeft un let uni > AN 
une lieuë du Continent, à 48. Dé- 
grés 40. minutes de Latitude du Sud. 
La terre qui lui fait face eft élevée 
& remplie de hautes montagnes , 
dont les cimes font rondes. A deux. 
* Seals-Bay, lieués 
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heuës plus loin vers le Sud, la terre 
eft baffle & comme une plaine, avec 
une pointe du côté de la mer ; mais 
le rivage vis-4-vis de l’île eft plein de 
rochers. Nous étions à deux lieuës 
à Eft de cette petiteile, & jetrouvai 
Vingt trois braffes fur un fond de fa- 
ble noir. Je m’approchai jufqu’à 
cinq miles de la Côte. De cette île 
au Port S. Fuliew nous fillames la 
fonde ala main, fur dix huit ou 
vingt braffes, fond de fable fin & 
noir. La terre eft baffe & fait un 
enfoncement. Le rivage eft enpoin- 
te & parfemé de rochers. Cette 
pointe a quatre lieuës de long. Lors 
qu'on a fait une lieuë au Sud de la 
peute île, le rivage court Sud-Sud- 
Otieft & Nord-Nord-Eft. A L’Extre- 
mité Méridionale decette pointe du 
côté de la terre, ilya de hautes col- 
lines, mais du côté de la mer il via 
un rocher blanc & efcarpé d’une 
hauteur mediocre, où il paroit de 
loin comme une grande bande noire. 
Au delà du rocher la montagne 
vaen rond jufqu’au fommet , & il 
a quelques petits buiffons noirs à có- 
te. Pour des arbres on n’y en voit 
point. C’eft la qu’eft le Port St. Fu- 
zen. L’embouchure eft au milieu de 


la 
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la baye, mais on ne peut pas la dé-- 
couvrir dela mer, parce queles deux: 
pointes en cachent l'entrée. On eft! 
obligé d'y envoyer la chaloupe em 
morte-marée pour reconnoitre le ha 
vre. La terre qui fait face au Port S.. 
Julien à TOüelt, eft élevée & plei-. 
ne de montagnes rondes, dont les: 
fommets font en forme de pains de: 
fucre. C’eft l'endroit le plus élevé: 
que j'aie vú dans toutela Côte. La ter=- 
re au Sud me parut unie & fans hau-- 
teurs, auffi loin que je pûs porter la 
vûë. L’Après midi calme. Je jettaii 
l'ancre dans la baye devant St. Fa 
lien fur douze braffes, à deux lieuës: 
de l'embouchure du Port, qui me de-. 
meura à l’Oüeft-Sud-Oïüeit. Penvo-- 
yal la chaloupe pour le reconnoitre,, 
& voir file Barchelour y feroit entré. 
La chaloupe revint à fix heures dul 
foir & mon Lieutenant me dit, quele: 
havre étoit trés bon & qu’un vaiffeaut 
plus grand que le nôtre pouvoit y: 
mouiller en fireté: mais il ne vit: 
point nôtre flute, ni aucuns indices: 
qui montraffent qu’elle y eut touché;; 
Je defefpérai pour lors de la revoir,, 
mais non pas de réuflir dans mon voya-- 
ge, bien que mon Equipage ne sé pas; 
ans; 
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dans les mêmes fentiments que moi. 
Il trouvoit qu'étant feuls , ayant à 
naviguer dans une mer orageufe, & 
a courir des Côtes inconnuës, il y 
auroit trop de danger à pourfuivre 
ce dellein, fans aucun fecours à ef- 
pérer, en cas quenous vinffions atou- 
cher fur quelque rocher. Mais je ban- 
nis bientôt cette crainte, en leur re- 
préfentant les richeffes du Pais, & 
comment le fameux Drake avoit fait 
Tui feul avec fon Vaiffeau le tour 
du Monde, en un tems où les gens 
de mer n'étoient que des ignorans, 
en comparaifon des mariniers qui 
avoient couru ces mers apres lui; 
qu’ainfi nous avions rien à craindre, 
ni lieu de douter du fuccés de no- 
tre voiage, pourvû que nous vou- 
luffions nous aider nous mêmes ; 
que cette entreprife n’expofoit per- 
lonne a de plus grands dangers 
que ceux où je m’expofois moi-mé- 
me &c. La nuit ayant été pris de 
calme nous demeurames à l'ancre. 
La marée n'étoit pas forte à Pendroit 
Où javois jetté l’ancre ,& la mer y re- 
fouloit de trois braffes perpendicu- 
laires. Il y a près de neuf lieuës de 
la petite ile a St. Fulien. Sud-Sud- 

Oiieft 
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Oiieft & Nord-Nord-Eft, eft le gl- 


fement de la Côte. 

L’Embouchire du Port Saint Fu- 
tien eft à 40. dégrés 10. minutes de 
Latitude du Sud, & à 63. Dégrés 10. 
minutes de Longitude du Lezard. 
Diftance méridienne 1030. lieuës 
al’Otieft du Lezard.Parla hauteur que 


je pris, Paiman fe trouva varier16. 


dégrez 10. minutes à l’Eft. 

Le 13. Avril beau tems, maisfroid 
& à la gelée. Vent frais d’Oiieft: point 
de nouvelles de la flute. Je fus à 
terre & fis jetter la feine vers Eft. 
Au commencement du flot nous pri- 
mes cing cent poiffons , aufli gros 
que des mulets. Auffi leur reflem- 


bloient ils. Ils font gris & ont beau- 
coup d'écailles. Il y enad’auffilongs | 


que la jambe d'un homme. Nous les 
primes tous en quatre ou cinq heu- 
res, je retournai enfuite à bord & les 


diftribuai à PEquipage. Il ya beau- : 


coup de moules attachés aux ro- 
chers, & d’huitres fur le rivage $ 


dans des veines de rochers: mais il | 
n'y a prefque rien dans ces coquil- 


les. Cette nuit là vent frais d'Oiieft. 
Le 18. Avril vent frais de Sud- 
Oüeft. L'Air étoit froid , il tomba 
un 


| 
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un peu de neige au matin, Phiver 
commengant a fe faire fentir & les 
Orages devenant fréquents, je jugeai 
qu’il étoit impoffible de tenir la côte 
dans le détroit; carlevent étoit tou- 
jours Oüeft & Sud-Oiieft, avec des 
grains fi violents, qu'il auroit chaffé le 
_Vaiffeau dela côte. Ce même jour j'or- 
donnai au pourvoieur de donner de 
Peau de vie à tout l'équipage, à rai- 
fon d’une + quarte par homme cha- 
que femaine. Nous trouvames en- 
core affez de bois à terre pour en 
remplir la chaloupe, & pour nous 
en chauffer à bord. La nuit il fit un 
vent impétueux de Sud-Oiieft. Je 
fis diftribuer à l'équipage du veau 
“marin falé & des pingouins pour leur 
portion ordinaire. Cette viande n’a 
pas méchant goût, au contraire elle 
eft très faine , & fe conferve long 
tems dans le fel. | 

Le 22. Avril, vent frais de Sud- 
Olieft, Pair froid. Je fus le matin à 
terre au Nord-Oüeftavec vingthom- 
mes , au marais falant, qui a bien 

Tome III. D deux 


+ Mefure d'Angleterre qui eff à peu pros la 
pinte de Paris. | 
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deux miles de long , & fur lequel il: 
y a deux pouces d’épaiffeur d’un fel. 


fort blanc & tres bon, qu’on pren-. 
droit de loin pour un pavé bien uni.. 


Dans le mois de Février il y a allez: 
de fel pour en charger un grand nom-: 
bre de vaiffeaux. Nousen remplimes: 


deux facs & en tirames près de deux: 
tonnes de deffous l’eau, car la pluie: 


_& le mauvais tems commencoient à 
le faire fondre. Vers le foir nous re- 
tournames à bord, & y portames 
affez de fel pour en remplir un poin- 


con. Ce fel étoit en pain, fortagré-. 


able a Podorat & au palais, & plus 
blanc que celui de France. Je vis 
quelques Guanacos & des autruches. 


Les montagnes & les vallées font ari-. 
des, quoiqu'il y ait del'herbe, & même, 


les plus hautes de ces montagnes 


étoient couvertes de neige. Quoi que: 


nous ne viflions perfonne, nous trou- 


vames en plufieurs endroits des mar. 


ques de feu , & quedes gens avoient. 


été couchez à labri d’un buiflon : 


mais nous ne vimes ni arbre, nifruit, 


ni mineraux, ni métaux.’ 

Le 27. Avril ,tems couvert & peu 
de vent. Il geloit fi fort que la glace 
pouvoit porter un homme. 4 
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Le 28. Avril, vent frais d'Otieft 
quart {ur Sud-Oïüeft, & temsde ge- 
lée. Nous défunames nos mats & {er- 
rames nos agrets, dans lintention de 
pailer le détroit ; car les vents tou- 
jours Otieft étoient fi violents , & les 
nuits fi longues & fi froides, quece 
trajet auroit été impraticable en hiver. 
Jetrouvail’ancrage bon dans ce port, 
& beaucoup de gibier & d’oifeaux. Au 
printems-je comptois d’être en état de 
faire voilesau Sud, aiant alors la belle 
faifon , les jours longs & les nuits 
Courtes. Le foir le vent fe mit 
au Nord-Eft, & il plot. La nor 
i fit une terrible tempête: lachalou- 
pe enfonça a Parriére du navire & 
perdit fes avirons. Le vent tomba 
le lendemain & fe rangea à I’Oijeft. 
Le 6. Mai, vent frais d'Oüeft- 
Nord-Oiieft. J'allai à terre au Nord- 
Düeft avec trente hommes oe AS 
ept ou huit miles en montant les 
nontagnes, fans voir perfonne. Le 
Pais eft généralement remplide gran- 
des dunes convertes d’herbe. Sur 
€ fommet des montagnes & dans le 
fond, on trouve de grandes écailles 
Phuitres , qui font dansles veines de 
a terre, fur les rochers , & fur le 
a pen- 
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penchant des montagnes. Ce font: 
les plus grandes écailles d’huitre que: 
jaye jamais vés: carles unes étoient: 
de fix pouces de large, les autresde 
fept. Cependant on ne trouve pas u-- 
ne huitre dans le havre, & je con-- 
clus qu’elles font là depuis le com- 
mencement du monde. Nous ne vi- 
mes pas la moindre marque de mine-- 
ral ou de métal, ni aucun arbres, 
mais noustrouvames une bonne four-: 
ce d’eau douce dans les montagnes », 
& plufieurs marais falants à fix-mi-: 
les dans le Païs, formés par le fel de: 
la terre. Nous vimes auffi des autru-- 
ches, des Guanacos, & un renard.. 
Nous fimes du feu fur le fommet de lai 
plus haute montagne, mais perfonne: 
ne répondit au fignal. Nous nous en; 
retournames donc à bord fort fati- 
guez. Quelques uns de mes gens; 
allérent encore chercher du Sel. La 
nuit il fit beau. : 
Le 13. az, tems pallable, ventt 
frais d'Oüeft-Sud-Oüeft. Nous alla-- 
mes chercher du Sel. M. Fear Wood ,, 
volontaire fur mon bord, fe prome-- 
nant dans Ple de Fuftice, trouva 
trois petits morceaux d'or enfermez 
entre deux écailles de moules, qui 
étoient attachées d'une corde de bo-- 
| yau. 


à la Mer du Sud. 
yau verte. Cela pouvoit valoir en- : 
viron deux Shellings d'Angleterre, & 
fembloit avoir été battu au marteau. 

Le 6. Fuin,tems couvert & froid, 
vent frais de Sud-Oiieft. Jallai àter- 
re avec feize hommes & n'avançai 
dix miles à l'Oüeft dans le Pais. Les 
Montagnes étolent couvertes de nei- 
‘ge, & il faifoit fort froid. Nous ne 
pouffames pas plus loin à caufe dela 
neige, & Pair étoit fi froid , que nous 
ne pouvions refter un moment cou- 
chés à terre. Nous ne vimes à perte de 
vúe que montagne fur montagne,fans 
arbres, bois, nibuiffons. Les fommets 
de ces montagnes font unis,il en coule 
de Peau douce en plufieurs endroits; 
mais ce n’eft que de la neige fondué: 
car quand l’eau ceffe de couler, c’eft 
qu'il n’y a plus deneige.Je vis des Gua- 
wacos & des autruches,mais point d'ha- 
bitants: Bien que près durivagenous 
euffions trouvé des endroits oùilya- 
voiteu des gens couchez & quelques 
autres où ils avoient tué & mangé 
des Guanacos & des Autruches, & où 
ils avoient fait du feu. Je n’ai pasre- 
marqué qu'ils rotiffent ce qu’ils man- 
gent, Car je ne vis que de la chair 
crué & des os rongez. Je m’imagi- 

| 3 ne 
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ne que le feu qu’ils font n’eft que pour: 
réchauffer les doigts à leurs enfans. 
Je ramaffai quelques poignées de lai=- 
ne de Guanaco, que je trouvaidans: 
cet endroit là. Il n’y a point de dou-- 
te que ces Sauvages ne nous viflent :: 
mais ils ne voulurent pas s’appro- 
cher de nous, ni en être vús. La vie: 
qu'ils menent eft plus miférable que: 
celle des bêtes fauvages , $ ils doi-- 
vent fe trouver quelquefois dans une: 
extréme mifére, n’y aiant dans tous: 
les endroits que je parcourus, nii 
fruit, ni racine, ni herbe , le tere: 
roir étant aride, graveleux & fablon-. 
neux, On trouve en plufieurs en. 
droits de la marne, en creufantenvi.. 
ron deux pieds. Pour l'herbe , elle: 
eft féche & croit en touffes épaiffes a 
mais guéres hautes, & dans les val. 
lées le terroir eft fort nitreux. Nous: 
vimes des autruches, mais nullemar-: 
que de métal ou de minéral, quoique: 
nous euffions fouillé prefque tousles: 
endroits où nous avions paffé. 

Le 7. fuin, tems couvert & vent: 
frais de Nord-Eft quart fur Eft. Nou- 
velle Lune, & vers le {oir beau tems, 
mais froid. Nous découvrimes diftin-. 
ctement les étoiles qui font près du 

Po- 
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Pole Antarctique. Quelques unes des 
plus petites étoiles de la petite Hydre 
font près du Pole. Je remarquaiaufi 
plufieurs étoiles pres du Pole , pro- 
pres à faire des obfervations, & qui 
font de la prémiére & de la feconde 
grandeur: entr’autres l'étoile au Sud 
del Ariadne, celle qui eft a la tête 
de l’'Hydre, celle qui eft dans lil du 
Pan; les étoiles qui font à la Serpe 
de Tucan, & celles qui font à fa 
cuiffe & à fon dos;les étoiles quifont 
ala tête, à l'aile ( as corps de Gras. 
Mais les plus grandes font celles du 
prémier pied du Centaure, & la Croj- 
fade. Les autres étoiles font de la 
trotfiéme, de la quatriéme & de la 
cinquiéme grandeur. Nous remar- 
quames auffi les deux zuages fort 
diftinétement, & la petite nué noire 
dans laquelle eft le pied de la Croifa- 
de, & qui fe voit toujours à plein , 
lors que la Croz/ade eft fur Horizon, 
-comme elle y eft auffi toujours dans 
ces Latitudes-ci. Le Ciel de cette 
partie de l'Hémifphére Méridional ne 
différe point de celui de PHémifphé- 
re Septentrional ; mais il n’y a point 
d’Etoiles propres à faire des obfer- 
vations , qu’à dix huit dégrez du 
D4 Po- 
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Pole, & il n’y a point non plus 
d'Etoile Polaire, comme celle qui 
eft à la queué de la petite Our/e au 
Nord. 

Il fit froid ce foir 14, mais. c’é- 
toit un tems fain pour ceux qui 
aiment à être toujours en action. Pour 
moi je netrouvai point le froid in- 
fupportable, mais j'eus pendant ce 
tems là un appetit extraordinaire, 
& je mangeai du renard & du 
milan avec autant de plaifir que fi 
c'eut été du mouton. Tout ce 
que nous pouvions tuer, nous le 
mangions, & le trouvions bon. Per- 
fonne nefut malade. Les jeunes gens 
d'un tempérament fort & vigou- 
reux font «propres ¡pour ce climat, 
car Pair y eft fec & excite l'appétit, 
mais on a peine à trouver dequoi 
manger. Les autruches de ce Païs 
lá font beaucoup moins groffes que 
celles de Barbarie, & différent de 
ces derniéres en couleur & en plu- 
mage. Elles font grifes fur le 
dos, & blanches fous le ventre , . 
mais la plume ne peut fervir à. 
rien. Elles ont de longues jambes 
& de petites ailes, & ne volent pas; 
un long cou, une petite tête, & le 
| à bec | 
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bec à peu près comme une oye. 

Du refte elles reffemblent à un 

gros coq d'inde, & c’eft un manger 

lec , mais aflez bon. Le foir jé m'en 

retournai a bord, il fit un vent frais 
d'Oüeft. 

_Le 22. Fun, vent forcé d’Oiieft- 
Nord-Oiieft. Pallai à terre à VEft, & 
je ne trouvai perfonne ; mais M. 
Fean Wood, étant allé vers l’Otieft a- 
vec trois hommes armés, après avoir 
fait environ quatre miles à |’Otieft- 
Nord-Oiieft, vit fur une montagne, 
fept Indiens qui faifoient grand bruit, 
& en même tems figne de s’en re- 
tourner à bord. Nos gens voulant 
monter la montagne, pour les a- 
border, trois de ces Z#diens vinrent à 
quelque diftance au devant d’eux 
Parc & les fléches ala main, une peau 
fur leurs épaules , une autre fur la 
tête, & aux pieds des morceaux de 
peau, qui leur fervoient de fouliers. 
Le refte du corps étoit nud. Ils a- 
voient le vifage peint de rouge & de 
blanc. Ces Sauvages ne voulurent 
jamais s'approcher affez , pour que 
nos gens púflent les toucher ; mais 
a mefure que nos gens s'avancoient, 
ls reculoient en leur faifant figne de 
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retourner vers le vaiffeau, parlant 
un jargon incomprehenfible, & ré- 
petant fouvent ce mot Oz/e, Ozfe. 
Ils ont un langage rude & parlent 
fort du gofier: cependantils regúrent 
tout ce qu’on leur jetta a terre. M. 
_ Wood leur donna un cotiteau, un 


morceau de toile, une cravate, & 
une bouteille d’eau de vie, dont: ils 


ne voulurent pas gouter. Il ne pit 
appercevoir qu'ils portaffent des 
bracelets, ni qüils euffent autre 
chofe fur eux que des peaux. Ces 
Sauvages étoient d’une taille medio- 
cre, & bien faits, bafanés, d'une 


couleur olivatre , ayant des che-: 
veux noirs, qui n'étolentpas desplus: 
longs. Ils paroiffoient fort farou-!! 


ches, & ne témoignoient pas le, 


moindre reffentiment de ce qu’on 
leur donnoit, ni ne prenoient gar-_ 
de à quoi que ce foit. Le refte de 
leur troupe s'étoit arrefté fur la mon- 


tagne. Il faut qu’ils foient extréme- 
ment endurcis au froid , car ils n’a- 


voient rien de couvert que la moitié. 
de leur corps M. Mod étoit plus grand. 
qu'aucun d'eux, & jugeoit quele plus. 


agé destrois pouvoit avoir environ 
quarante ans, & les autres trente. 
Us 
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Ils paroiffoient auffi fort craintifs, 
car ils s’enfuirent dès qu’ils en pú- 
rent trouver l’occafion. M. Wood é- 
tant revenu a bord me fit rapport de 
ce qu'il avoit va. La nuit nous vi- 
mes du feu fur les montagnes, & il 
fit un vent impétueux d’Oiieft. Les 
Indiens de M. Wood avoient de petits 
chiens avec eux, & ils ne fe fe- 
roient jamais approchez de nos gens, 
fi le hazard ne les eut fait rencontrer 
dans ces montagnes & dans ces val- 
lées. Il faut que ces Sauvages aiant 
été informez des cruautez des Ef- 
pagnols, n’ofaffent pas fe fier a nous. 
Le 2. Fuillet , vent frais d’Oiieft. 
Etant allés à terre ce jour la vers 
PEft, nous primes un grand Gua- 
naco. Je l'éventrai d’abord & cher- 
chai dans fon eftomac la pierre de 
Befoard, mais je n’y trouval rien. Je 
rodai de côté & d’autre fans trouver 
perfonne , mais je vis pourtant un 
endroit, oùl on avoit fait & vernides 
vaiffeaux de terre, & dont il é- 
toit refté quelques pieces. Jeretour- 
nai le foir à bord. 

Le 3. Fuller, vent de Sud &tems 
couvert. Le Guanaco que nous a- 
vions pris le jour précédent & mis 
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en quartiers , pefoit deux cens cin- 
quante livres. Il y en eutaflez pour 
bourrir tout PEquipage pendant un 
jour, & nous trouvames que c’é- 
toit un trés bon manger. 

Le 12. Fuillet, tems couvert, & 
petit vent de Nord quart fur Nord- 
Otieft. Je montai fur le Cap du Ha- 
vre, fans voir perfonne; mais je dé: 
Couvris dans la terre une veine qui 
paroifloit du talc pourri. Jen pris un 
peu, & ne trouvai pas que cette ef- 
péce de mineral fut propre a rien. Je 
creufai dans le rocher fans y rencon- 
trer quoique ce foit de remarquable, 
Je vis en deux endroits les debris 
pouris d'un vaifleau , & je remarquai 
auffi que les plus grands buiffons a- 
volent été abbatus, ( vraifemblable- 
ment par des Chrétiens, ). jy trouvai 
des affiétes de bois, un morceau de 
bouchon de liége, & un morceau du- 
ne vieille rame ; ce qui me fit con- 
JeCturer qu'il y avoit eu là des Eu- 
TOpeans. Je reftai là nuit à terre. 

Le 31. Fuller, beautems & vent 
frais de Sud-Oiieft. Il faifoit auf 
froid alors qu’au milieu de l'hiver en 
Angleterre, & l'air étoit même plus 
piquant & plus fec qu’en nôtre Pais, 
Douze de mes Sens , que je n’avois 

Ja- 
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jamais pti obliger à fe donner du mou- 
vement, fe trouverent tellement fai- 
fis du froid, que leurs jambes en fu- 
rent perclufes & leurs cuitfes pleines 
de taches noires ; le froid leur aiant 
prefque glacé le fang, fans que les 
fomentations,& autres remedes qu’on 
leur appliqua, puffentleur procurer 
dufoûlagement. Ceux quiagiffoient 
fe portoient auffi bien qu’il fut pof- 
fible de fe porter. | 

Le 2. Aour,tems couvert & froid, 
- vent frais de Sud-Otieft. Nous com- 
mencames à mettre le navire en funin, 
.G vimes plus de cent Gwanacos en 
troupes pres du rivage ; mais mon 
lévrier étant boiteux , je ne pis le 
lacher après ces animaux. Nous vi- 
mes auffi des autruches , des plu- 
viers verds fur le rivage, & quel- 
ques cignes. Ces derniers, quí ne font 
pas fi gros que les nôtres, font 
blancs, hormis la téte, la moitié 
du cou, & les jambes qui font 
noires. Nous appergúmes encore 
des oyes blanches faites comme cel- 
les d'Exrope. Les oyes fauvages font, 
les unes blanches, les autres noires 
& grifes. Les canards & les farcel- 
les iont grifes. 

D 7 Le 
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Le 16. Aout,tems couvert & vent 
frais d’Oiieft quart fur Nord-Oiieft. 
Jenvoyai la chaloupe pour faire de 
Peau à unruiffeau à PE(t Mes gens 
aiant vû dans cet endroit là des Jn- 
diens derriére un buiffon, voulurent 
s’en approcher,mais ceux-ci prirent la 
fuite , & laifferent un paquèt de peaux 
dans le buiffon. On ne voulut pas 
leur donner fujet de crainte, & l’on 
ne les pourfuivit point à caufe de ce- 
la , mais on leur fit figne de reve- 
nir. Ces Sauvages ne voulurent ja- 
mais écouter nos gens, ni s’arréter. 
Hs étoient d'une taille médiocre. Mes 
gens porterent à bord le paquet de» 
ces Indiens, SK emmenerentavec eux 
deux chiens metifs qu'ils avoient 
trouvé attachez enfemble. Aiant ou- 
vert le paquèt, j'y vis plufieurs fa- 
chets de peaux remplis deterre rou- 
ge & blanche, € d'autres chofes dont 
ils fe barbouïllent. Je fouillai exac- 
tement tout le paquet, pour voirsil 
n’y auroit pas des grains d’or, mais ' 
je n’y trouvai que des pierres à 
feu, des pointes de fléches , -des 
bracelets faits de coquilles, de petits _ 
morceaux de bois, des courroies 
cordonnées , des fléches , des co- 

quil- 
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quilles de moules & d' Armadillo , & 
une petite pointe de clou au bout 
d'un petit-bois en forme de poincon. 
Les peaux étoient des peaux de veaux 
marins & de Guazacos, coulués enfem- 
bleavec de petites cordes de boyaux, 
qui étoient toutes fort vieïlles, plei- 
nes de trous, & qui fentoient fort la 
graifle. Il y avoit outre cela dans 
ce paquet des morceaux de cailloux 
attachez avec ces boyaux verds 
dans les fentes de quelques bâtons: 
Ils fe fervent des cailloux pour ai. 
_guifer les pointes de leurs fléches, 
Qt de ces morceaux de bois qu’ils 
emploient à battre du feu. Voila 
tout ce qu’il y avoit dans ce paquët, 
qui étoit attaché avec des cour- 
roies de cuir entrelacées les unes 
dans les autres en forme de cor- 
des; & les chiens étoient auff 
attachés avec une pareille courroie. 
Les coquilles de moules leur fer- 
vent de couteaux. Après avoir 
tout examiné , je raccommodai 
le paquet & Pattachai comme il 
Pétoit auparavant. Leurs chiens ref- 
femblent fort à ceux d'Efpagne, & 
font allez gros, & fort familiers ; car 
us fe laifforent toucher de tout le 

mon- 
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monde. Leur couleur eft naturelle- 
ment grife, mais on les avoit peints de - 
rouge, & du refte ils étoient d'une 
maigreur épouvantable. Avec le pa- 
quétil y avoit deux batons de quatre 
pieds de long, qui étoient des rofeaux 
durs & pleins de nœuds. Je les por- 

tai le lendemain avec moi à terre. 

… Le 30. Aout , tems couvert, brouil- 
lards au matin, & vent de Nord. 
Nous marchames près de vingt mi-- 
les à l'Oüeft, & trouvames un País 
aride, où il y avoit de l'herbe, & en 
quelques endroits des buiffons fem- 
lables à des épines ; des montagnes 
hautes & en grand nombre , dont 
les fommets étoient couverts de 
neige ; mais point d'arbres ni de 
bois. Il y a un petit ruiffeau d’eau 
douce qui coule de ces montagnes; 
mais On ne voit point de fruit aux 
environs. Sur le bord du ruiffeau 
il y a quantité de joncs, & de 
l'herbe verte , une entrautres 
qui pique & échaufe le palais. Ce 
ruifleau eft fréquenté des farcelles & 
d’autres oifeaux aquatiques. Voila 
tout ce que j’yremarquai. On trou- 
ve dans le Pais plufieurs étangs 
dun affez grande étendué , gant 
eau 
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Peau eft falée. Nous vimes encore 
des olíeaux femblables à des hérons, 
mais qui étolent rouges , & dans les 
vallées des troupes de cent Guamacos 
à la fois, & une vintaine d’autruches , 
quelques liévres & des perdrix , qui 
font plus groffes & plus grifes que 
les nôtres, quelques bécaifines & de 
petits oifeaux, quantité de roitelets, 
plufieurs milans, de petits faucons , 
des hibous, deux renards, un chien 
fauvage , & plufieurs oies fauvages. 
Nous primes aufli deux Armadillos. 
Autant que nôtre vúé pút s'étendre, 
nous ne découvrimes que des collines, | 
quialloient en rond jufqu’au fommet, 
& des vallées où l’on a beaucoup de 
peine à marcher. Le terroir eft 
graveleux,  fablonneux $ un 
peu nitreux. L’herbe eft féche, 
mais en quelques endroits-elle eft 
longue, en d’autres courte. Nous 
trouvames de la terre rouge, dont 
les Indies, fe fervent pour fe pein- 
dre, & vimes des traces d'hom- 
mes, & des endroits où ils avoient 
tué des Guanacos & fait du feu, 
ce qui paroifoit à la laine de Gua- 
waco que jy ramañfla: Il y avoit 
aufli là des os & des plumes d’au- 
tru- 


90 Voyage de Narbrough 

truches , avec deux cranes d’hom- 
mes fort nets, & a peu prés de la 
groffeur de ceux des Européans. 
Les dents en étoient belles & bien 
arrangées. Un de ces cranes étoit 
caffé. On pourroit conjeéturer de 
la que ce Pais eft habité par des 
Antropophages; mais je ne le croi 
pas, & je m'imagine plutôt qu'ils fe 
font la guerre entr’eux; car il y a 
fort peu d’habitans pour un Pais d’u- 
ne fi vafte étendué, & ils ont fuffi- 
famment dequoi fe nourrir. Cette 


terre eft en général bonne $ fournie 


de bons paturages pour toutes fortes 
de beftiaux. Les montagnes ne font 
pas trop hautes, il n’y manque que 


du bois pour bâtir. S'il y en avoit , 


ce Pais feroit peut-être auffi bon 
qu'aucun autre en Awérique, St 
d’ailleurs il eft fort fain. L’aprés midi 


il plat & il fit un grand brouillard, . 
en forte que nous ne favions de 


quel côté nous devions aller ,quoi- 


que nous euffions la bouffole avec: 
nous , fans laquelle il eut été im- 


poflible de marcher, & de s’empé- 
cher de s'égarer à tout moment: 
outre qu’on’ n’y voit que grandes 
plaines & colines. Etant Mn 

ez 
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lez & ayant froid, nous nous arrêta_ 
mes auprès de quelques buiffons , 
ou nous fimes du feu pournous fé- 
cher, après quoi nous y reftames 
toute la nuit, fans voir ni entendre 
Quoi que ce foit. 

Le 1. Septembre, tems couvert & 
gelée blanche, vent frais de Nord, 
de forte qu’il nous fut impoffible de 
mettre à la voile. Nous effayames 
de pêcher, mais nous ne púmesrien 
_ prendre, parceque l’eau étoit trop 
froide. Jallai à terre, & avançai 
Vingt cinq miles dans le Pais à 
FOGeft-Nord-Oïeft de Pembouchu- 
re duhavre, où je ne vis rien de plus 
que ce que jai déjà rapporté, ex- 
cepté quelques petits animaux qui 
rellemblent à des Lézards & quí 
courent fur l'herbe, quelques vers 
de terre, des chenilles & d'autresin- 
fetes, mais en petite quantité, Dans 
tout le Pais que je parcourus, je ne 
découvris ni ferpent, ni béte venimeu- 
fe, ni bête féroce, ni rien enfin qui 
puïfle incommoder les habitans , fi 
ce neft le froid & la faim. C’eft un 
Pais capable de contenir un grand 
nombre d'habitants , & qui promet 
de grands avantages à ceux quivou- 

dront 


92 Voyage de Narbrough 

dront venir s’y établir ; car tout ce 
qui croit en Europe y viendroit fort à 
fouhait , & les beftiaux y trouve- 
rolent à paitre en abondance. 

Le 16. Septembre ,voyantquemon 
équipage commençoit à devenir mal~» 
falniz Je jugeal que mon meilleur 
parti feroit de m’en retourner au Port 
Défiré, pour y prendre des rafrai- 
chiffements, perfuadé que jy trou- 
verois autant de Pzmgouims & deveaux 
_Marins que jen pourois foúhaiter.*. 
“Je réfolus d'y en faler une bonne 
quantité, pour les emporter avec moi 
en mer, afin de faire durer pluslong 
tems mes autres provifions. Avant 
midi nous fortimes du Port S. Fulien, 
gouvernant Nord-Nord-Eft, & for- 
çames de voiles pour arriver au plu- 
tôt au Port Défiré. La nuit le vent 
tomba & fauta enfuite à l'Oüeft-Sud- 
Oiieft, ce qui me fit ferrer les voi- 
les, afin d'attendre le jour & de 
parer les écueïls. 

Le 21. Septembre, beau tems : le 
vent fit le tour du compas. Auma- — 
tin Jeus mes chaloupes chargées de 
veaux marins, de Pimgouins & d'œufs 
de-Pingouins, en moins d'une heure de 
tems. Les veaux marins & les Pz- 
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gowims {ont en fi grand nombre, qu’à 
peine peut on prendreterreen l’île, Le 
{oir nous eumes beau tems ¿je meren- 
dis a bord, & fis débarquer nôtre cap- 
ture fur le rivage. Les œufs de Pin- 
Zouizs font une tres bonne nourriture, 
la graiffe de ces oifeaux fert d’hui- 
le dans les lampes. 

Le 22. Septembre, beau tems & 
vent d'Oúeft. Je fis diftribuer les 
œufs à tout l'Equipage , nous écor- 

¿Cnames les veaux marins & les Piz- 

Poonins, les falames fur le rocher, & 
les couvrimes pour les garantir de 
l'air. Cette nuit beau tems & peude — 
vent. 

Le 30. Septembre, au matinle vent 
fut Nord , mais vers le midi il fore 
au Sud-Eft, & il plût. Pavangai dix 
miles dans le Pats du côté del’Eften 
montant la riviére, avec Don Carlos, 
& dix hommes, pour découvrir des 
habitants.Nous y palTamesla nuit,fans 
trouver perfonne; quoique la nuit 
quelques Jvdiens vinrent à la petite 
fource, qui eft dans la vallée, & déro- 
berent un pot de fer, trois habits que 
quelques uns de mes matelots y a- 
voient lalffez pour les fecher , & 
quelque linge ; mais ils ne touche- 
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rent pas aux bracelets que j'avois 
pendu à une perche fur la colline, 
ni ne voulurent jamais en approcher. 
Nous vimes des figures qu’ils avoient 
faites de nôtre valfleau fur la terre & 
dans des buiflons, où ils avoient mis 
des batons en guife demáts, &rou- 
gi les buiffons. Je m’imagine que 
cette repréfentation étoit pour fe 
foûvenir de nôtre vaifleau, & que 
ces fortes de figures leur fervent 
de mémoriaux. Nous n’y touchames _ 
point, mais j'y pendis quelques bra- 
celets, après quoinous retournames 
à bord, & eumes un tems couvert 
toute la nuit. Il faut que ces Indiens 
euffent été maltraitez par quelques 
vaiffeaux qui avoient touché là au- 
trefois , fans quoiils n’auroient pas eu 
tant de répugnance a fe faire voir ; 
ou il faut qu’ils euffent été informez 
des cruautez que les Efpagnols ont . 
exercées contre les Imdiens leurs voi- 
fins. J'employai toutes les voies dela 
douceur pour entrer en conféren- 
ce avec eux, mais en vain. | 
Le 11. Octobre, vent frais d’Oueft- 
Sud Oueft, & tems froid accompa- 
gné de grêle & de neigefondué. Tous 
ceux de mon Equipage étoient en 
bon- 
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bonne fanté , vigoureux & gras. 
Ceux que le fcorbutavoitattaquéen 
furent guéris en mangeant de la 
viande fraiche, & des herbes qui 
fe trouvoient à terre » femblables 
aux feuïlles de poix verds. Ils les 
hachoient & les faifoient frire avec des 
œufs & de l'huile de veau marin: 
ce qui rendit tous mes gens auffi 
fains que lors qu’ils partirent d’4#- 
&leterre. Nous trouvames en effet 
là de tous les rafraichiffements dont 
Nous avions befoins, & nous y fi- 
mes de bonnes provifions. Pour- 
vu qu'on ait du fel, on s’y peut 
allez bien pourvoir de veaux marins 
& de Pingouins, & je fuis affüré que 
quand j’y étois , il y en avoit au 
moins la charge de trois cens ton- 
nheaux. Tout vaifleau qui manque- 
ra de provifions , & touchera à 
cette côte , y en trouvera en 
abondance. Je puis affurer que ces 
provilions fe confervent quatre mois, 
& même plus, pourvû qu’on ait 
foin de bien faler ces animaux. Pour 
du fel, on y trouvera autant qu’on 
voudra en été au marais falant de 
st. Julien. Je crois même qu’en été 
mn en peut faire au Port Défiré, 

1 
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il y a du fel feché dans des trous de 
rochers, & il y a auffi plufieurs 
ffes où Pon peut creufer, & y 
aire entrer l’eau de la mer, pour en. 
tirer enfuite du fel ; ce que j'ai vû 

pratiquer en d’autres endroits. 
Le Pingouin eft un oifeau qui vit: 
de poiflons , qu'il attrape adroite-. 
ment en plongeant dans l’eau. Il 
eft auffi gros qu'une oye fauvage,, 
& pele environ huit livres. Il a au: 
lieu d’ailes deux moignons plats: 
-comme des nageoires de poiffon, &: 
pour plumage une. efpéce de duvét: 
court. Il a la tête & le dos noir), 
le cou & le ventre blanc, & le refte: 
du corps noirâtre. Ses jambes fontt 
auffi courtes que celles d’une oye.. 
Quand il y en a plufieurs en troupe, 
& qu’on lesregardede loin, on croitt 
voit des enfans vêtus de blanc.Cetoi-- 
feau a le cou gros,latéte & le bec d’u-- 
ne corneille, excepté que la pointe dui 
bec tourne un peu en bas. Il pince 
bien fort, maisil n’eft pourtant pointt 
du tout farouche; car il en vient des: 
troupes entiéres autour des chalou-- 
pes, d’où on les tue facilement ’um 
après l’autre en leur donnant um 
coup fur la tête, fans qu'ils fuienti 
pour 
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pour cela. On trouve auffila quan- 

té de Pies de mer, de Canards, de 

Moüettes , de Pigeons blancs: de 

. mer, dePlongeons qui ont la gorge 
blanche, & de Foulques. 

Le 13. Ofobre je ievai l'ancre & 
fis voiles du Port Défiré, qui nous 
demeura au Sud. Le 16..0c/obre 

- «nous nous trouvames à 49. dégrés 
8. minutes de latitude au Sud. Le 
19. Octobre nous doublames le Cap, 

que nos gens appellent Beachy-head, 
& la montagne de S#. Ives, à 50. 
dégrés 10. minutes de latitude. Je 
trouvai 16. dégrez 37. minutes de 
variation à lEft. La côte en cet 
endroit la forme une Baie, où la Ri- 

_ viére de Ste. Croix va fe jetter. 

Le 21. Ocfobre nous doublames le 
Cap de Fair-weather , ou du Beau 
tems , à 51. dégrés 30. minutes de 
latitude au Sud. C’eft la que fe jette 
la Riviere de Gallegoes. Le 22. Oc- 
tobre nous vinmes à la hauteur du 
_ Cap de la Vierge Marie, à l'entrée du 
Détroit de Adagellan. Ce Cap dela 
Vierge Marte, qui eft au Nord de 
l'entrée, eft à 52. Dégrés 26. minu 
tes de latitude ; & à 65. Dégrés 42. | 
- minutes de longitude à POüeit, de- 

Zom, IL | E puis 
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puis le Lezard en Angleterre ; & à la 
diftance méridienne de 1062. lieües 


à l'Oüeft du Lezard. Je trouvai dix=® 


fept Dégrez de variation d’aiman à 


VEf. | 

En tout ce parage depuis le Cap 
de la Vierge Marie jufqu’à Ventrée du 
Detroit, on y peut fort bien jetter 
l'ancre. Je nai point trouvé de 
marée forte aux environs, fi ce n’eft 
dans le Détroit. La marée y 


monte & defcend. Elle a fon 
cours comme fur les autres Côtes. 


Il y a fix heures de flux & deux 
heures de reflux. Elle monte & def- 
cend de la valeur de quatre braffes 
perpendiculaires. Je remarquai auffi 


qua onze heures, lorfque la lune ' 


changeoit, la marée étoit fort haute. 
Il y a dans cet endroit quantité 


d'herbes quife détachent des rochers - 
& qui flotent gá & 1a. A deux heures . 
après midi je me trouvai par le tra- 
vers de la Poste de Poffeffion. Je 
fillai de là à POtieft-Nord-Oiieft en- 
viron deux lieties , enfuite au Sud- 


Oñeft quart fur Otieft, & puis 
à l'Oüeft quart {ur Sud-Oiieft , fui. 


Vant la côte Septentrionale. Je jettai_ 


par tout la fonde, $ trouvai 22. 18. 
LC 


y 
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46. 12. & 9. brafles fur un fond 
fablonneux , & quelquefois grave- 
leux & de cailloux. Comme. ces 
côtes m'étoient tout à fait incon- 
nuës, je gouvernai fuivant leur gife- 
ment, ne connoiffant pas pofitive- 


. ment l'entrée du Détroit, SK nepou- 


vant la bien découvrir, parce: 
qu'elle eft ferrée entre des terres qui 


- femblent la boucher, pour ainfi dire, 


Cependant 4 cing heures je metrou: 


vai vis à vis de Pentrée, avec un 


frais de Nord-Nord-Eft. Je portai 


au Sud-Oüeft quart fur Sud dans 


Yembouchure, mais je ne pis avan- 
cer qu'une lietie ; car la marée étoit 
fi forte, qu'il me fut impoffible de la - 


tefouler, & même elle penfa empors 


ter le vaiffeau fur des brifans qui 
font au Nord , quoiqu'il fit un frais 
de Nord-Nord-Eft. Il croit fur ces 
brifans beaucoup d’herbe. J'y jettai 
la fonde, & eus cinq pieds d’eau, 
& quatorze brafles à côté vers le 
canal. Ces Brifans courent un mile 
au Nord depuis la pointe du Détroit. 
A fix heures le vent fe fit Nord, & 


a huit il fe rangea au Nord-Oiieft. 


Le tems devint fort obícur, & il 


plût beaucoup ; 5g forte que je fus 


2 obligé 
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obligé de rebrouffer chemin & de 
forur du Détroit du mieux que je 
pûs. Le calme nous ayant pris, & 
trouvant vingt cinq braffes d’eau 
fur un fond de cailloux , je.jettai 
Vancre & y demeurai toute la nuit, 
pendant laquelle le vent fut Sud- 
Oiieft, & le tems obfcur. 

Il y a huit lieties & un peu plus, 
depuis le premier Detroit jufqu’au 
fecond. La route de l’un a l’autre 
eft au Sud-Ouëft quart fur Ouëft, 
& au Nord-Eft quart fur Nord. Du. 
prémier Détroit au fecond , il y a 
fept lieués de largeur depuis la côte 
du Nord jufqu'à celle du Sud. 
Quand on eft dans ce canal,on s’y voit 
comme dans une petite mer ,carnous | 
ne púmes remarquer le fecond Dé- | 
 troit, qu'après avoir fait trois lieuës | 
ou plus. A la pointe du fecond - 
Détroit, la côte Septentrionale, qui. 
court un mile ou deux au Nord-Eft, | 
forme une Baje, & il y a un rocher 
blanc d’une hauteur ordinaire , | 
qu’on äppelle le Cap de St. Gregoire. | 
On peut ancrer dans cette Baie à « 
huit braffes fur un fond de fable fin © 
& net, à demi mile de la côte, & — 
c'eft un fort bon mouillage. Sile meat 

! € 
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eft entre le Nord-Eft & le Sud- 
Ouéit, il faut mouiller à l'Ouëft. Les 
vents d'Ouélt regnent beaucoup en 
cet endroit la. Dans le fecond Dé- 
troit je naviguai la fonde à la main, 
St trouvai vingt huit & 30. braffes 
fur un fond de petits cailloux. La 
Côte Septentrionale de ce Détroit 
forme une Baïe à la pointe Orientale, 
& Welt qu’une chaine de rochers 
blancs. Ce Détroit court Ouéft- 
 Sud-Ouëft & Eft-Nord-Eft. A 
‘Tiffué à POuéft la côte eft de rochers 
blancs & efcarpez, & la partie Mé- 
ridionale tourne en pointe. La côte 
Méridionale tourne depuis cette 
pointe au Sud-Eft, & court enfuite 
au Sud. Le rivage eft bas. La cô- 
te Septentrionale, qui eft de rochers 
blancs, a une pente propre à débar- 
quer, & tourne au Nord. Hyaun 
havre rond en dedans, & où l’on 
trouve quatre braffes d’eau , lorfque 
la marée eft haute. Je le nommai 
Oaz-harbowr. Quand on eft arrivé 
à lOuëft de ce Détroit , on trouve 
trois îles, qui paroiffent des rochers À 
elcarpez, & qui font un triangle, 
Elles font à l'Ouëft-Sud-Ouëft, & à - 
la diftance de quatre lieuës du Dé- 
y E 3 troit, 
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troit. La plus petite & la plus Oriens 
tale s’appelle St. Barthelemi ; la plus 
grande & la plus Occidentale Elza- 
beth ; & celle du milieu , qui eft la 
plus Méridionale, Plle de St. George, ~ 
que d’autres nomment l’Ele des Pzzgou- 
gs, parce qu'il y en a en quantité. 
Le foir je jettai l'ancre à deux miles 
de Plle d'Elizaberh à huit braffes & 
demi fur un fond de fable fin & 
noir. La pointe Orientale de Plle me 
demeura au Sud quart fur Eft. Tou- 
te la nuit il fit beau tems & le vent 
fut Sud quart fur Ouéft. 

Le matin jallai à Pile d Elizabeth. 
Je ne fus pas plûtôt à terre, que dix- 
neuf des Infulaires defcendirent des — 
montagnes & vinrent au devant de 
moi. J’entrai en conférence avec 
eux, & fis un échange de couteaux 
& de bracelets contre d’autres baga- 
telles qu'ils avoient, comme des 
arcs, des fléches, & des peaux de 
Guianacoes qui leur fervent de véte- 
ments. Après cet échange je leur 
fis préfent d'une hache, dequelques — 
couteaux, de bracelets, de flutes & 
d'autres babioles , dont ils parurent | 
fort contents. Je leur montrai de | 
Por , quis paroifloient vouloir — 
| pren- 
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prendre ; mais je tachai de leur faire 
_Connoitre par fignes, que s'ils en a- 
voient, je léchangerois pour des 
couteaux , des bracelets, &c. Je 
mis de Por & du cuivre dans laterre, 
voulant leur donner à entendre que 
jePavois trouvé dans la terre, & je re- 
gardai de tous côtez parterre, com- 
me fi jy en cherchois. Ils fe regar- 
_derent l’un l'autre, & fe dirent quel- 
ques paroles ; mais je ne pis apper= 
_cevoir qu'ils compriffent ce que j'a- 
vois voulu leur faire entendre , ni 
même qu'ils connuifent Por ou le 
cuivre. Tout ce qu’ils voioient leur 
faifoient envie. Ils effayerent de caf- 
fer le grapin de la chaloupe avec des 
pierres, & auroient bien voulu l’em- 
porter. Je les laiffai faire, & obfer- 
val tous leurs mouvements qui me 
parurent comme ceux des bêtes 
brutes. Quoique je les euffe fait 
affeoir, & que jeuffe pendu des bra- 
celets à leurs cols, ils fe jettoient 
fur tout ce qu'ils pouvoient attraper, 
& demandoient toûjours qu'on leur 
donnat davantage. M. Peckett, un 
de mes Lieutenants, $ plufieurs de 
mes gens fe mirent à dancer avec 
eux, en les prenant par la main, & 

E 4 nous 


104 Voyage de Narbrough 
nous leur fimes toutes les careffes 
imaginables. Mon Lieutenant chan- 
gea pour une de leurs peaux fon 
habit rouge, dont la couleur leur 
plaifoit extrêmement. Je me flat- 
tois de pouvoir trouver de Por. 
parmi eux ; ce qui nYobligea à leur 
faire tant de careifes, & à tacher de 
les apprivoifer. Après deux heures 
d'entretien que j’eus avec eux, je 
leur fis figne que je voulois m’en al- 
ler, pour leur aller chercher d’autres. 
chofes, & que jereviendrois .Ilsnous 
montrerent un rocher où ils foûhai- 
toient que nous priffions terre. Je 
m'imagine que leur penfée étoit de 
remplir nôtre chaloupe de pierres & 
de Penfoncer, car l'endroit étoit fort 
propre pour faire ce coup. IIs s’af- 
firent fur l'herbe & dans le moment 
ils eurent un feu allumé ; mais je ne 
pis découvrir comment ils avoient … 
fait pour avoir fi promtement du feu. — 
De là je m'en allai fonder le canal qui 
eft entre l'Ile d’Elizabeth & celle de 
St. Barthelemi. Je trouvai qu'il avoit 
environ un mile de large, & qu’on 
y pouvoit filler fûrement , y ayant 
dans le milieu trente huit brafles, $ 
neuf 
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neuf à dix près du rivage fur un 


fond graveleux. 
- Ces Infulaires, tant hommes que 
femmes, font d'un taille médiocre, 


& ramaflée, mais pourtant aflés bien 


fauteuils cont: le vifage :rofd , le 


front bas, le nez médiocre, les 
yeux noirs, les dents polies, unies, 
ferrées & fort blanches , les oreil- 
les petites. Les cheveux, tant aux 
hommes qu'aux femmes , font fort 


_moirs , droits & fins : mais fur le 


+ 


devant: de :la- tête ls: les: ont 
rudes, & d’une longueur ordinaire. 


dis ont la poitrine large ; ils font 


bafanez & olivâtres , & tout leur. 
corps eft peint de rouge détrempé 
avec de la graiffe. Leurs joués 


font barbouillées de blanc & rayées 
de noirs, de même que leurs bras & 
‘leurs pieds. Ils ont la tête petite 


& les doigts courts, & font fort 
agiles à la courfe. Leur habillement 
eft de peaux de veaux marins, de 
Guanacos & de loutres faufilées en- 
femble , en forme de tapis, d’envi- 
ron cinq pieds en quarré, & fui- 
vant la taille de la perfonne. Ils 
s'enveloppent de ces peaux, à peu 
pres comme les Montagnards d'E- 
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"coffe s’envelopent de leur * Plading. Ils 
portent des bonnets faits de peaux 
d'oifeauxavecles plumes , &ilsatta- 
chent à leurs pieds des morceaux de 
peaux, quileur fervent de fouliers. Ils 
doivent être extrêmement endurcis 
au froid; car quand ils font en 
action , ils portent rarement leurs 
peaux , & vont tout nuds depuis 
la tête jufqu’aux pieds , fans qu’ils 
paroiffent trembler de froid: Ce 
pendant il en faifoit beaucoup alors, 
& les montagnes étoient couvertes. 
de neige. Ils n’ont point de barbe, 
ni aucun poil fur le corps, ni rien 
qui couvre leurs parties naturelles = 
mais les femmes portent quelque» | 
fois un morceau de peau. Du refte 
les hommes & les femmes font vé. | 
tus de même, excepté que les: 
hommes portent un bonnet, & que 
les femmes ont des: bracelets & des 
colliers de coquilles. Les hommes 
font un peu plus grands que les 
femmes , & auffi plus pleins de Vi- 
fage. Ils ont le langage rude & — 
| | | grof= 


* Sorte de vétement que les Montegnards — 
FEcofle portent au lieu de manteau. | 


ala Mer de Sud. 107 
groffier, & râlent dans le gofier. 
Les femmes ont le parler plus doux 
& plus bas. Ils repétoient fouvent 
le mot Ur/zh, mais je ne compris 
rien dans tous leurs difcours. Si 
quelque chofe ne leur agréoit pas, 
ils crioient Ur, Ur, en râlant du 
 gofier. Ils vivent de tout ce qu'ils 
peuvent attraper, chair ou poiifon. 
ii ne paroit pas qu'ils foient fous 
aucune forme de gouvernenient ,, 
& chacun fait ce qui lui plait. Je 
ne remarquai point non plus qu'ils 
euffent dégard pour aucun d’en- 
treux, ni quils adoraffent ou le 

Soleil, ou la Lune, ou autre cho- 

fe. Des que nous fumes à terre, 
Hs vinrent directement à nous, 
ayant chacun en main en are bandé 
. & deux fléches. Leurs arcs ont 
autour d'une * aune de long , & 
leurs fléches près de dix huit pou- 
ces. Elles font faites fort propre. 
ment de bois, armées d’une pointe 
de caillou aiguifé & de deux plu- 
mes. La corde eft un boyau tordu, 
ENG | 


ee * La grande aune d'Angleterre ef de 
trois pieds & neuf pouces. 


y 
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& les plumes font auffi attachées avec 
un boyau. Ces Sauvages ont de fort 
gros chiens metifs , qui reffemblent 
à ceux d'Efpagne, & qui font de di- 
verfes couleurs: Je ne m'apperçus 
point qu’ils euffent d’autres animaux 
domeftiques , ni ne pis découvrir 
alors de quelle forte de canots ils 
fe fervent, car ils étoient de l’autre 
côté vis à vis de la Terre ferme. Ils at- 
tendoient le beau tems dans l'Ile 
- pour paffer aux autres où ils avoient 
deffein d’aller prendre des Pingouins y 
qui font en grand nombre dans la 
plus Méridionale de ces Iles , où il 


a > 


y a auffi plufieurs Plongeons à 
gorge blanche: 

Le 30. Ocfobre je jettai l’ancre la 
nuit dans une petite Baïe à demi mi- 
le du rivage, à onze brafles d’eau 
fur un fond graveleux. Il ny a là 
aucune marée qui puiffe incom- 
moder les vaiffeaux. Elley monte & 
defcend de dix pieds perpendiculai- 
res. Deux ruiffeaux d’eau douce fe jet- 
tent dans cette Baie, quieft entourée 
d'Arbres propres à fervir de bois 
de charpente, qui ont dix huit pou- 
ces de diamétre & près de quarante 
pieds de long. Ces Arbres reffem- 

| blent 
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blent beaucoup aux hétres. On y 
trouve aufli des grofeliers fauva- 
ges, & plufieurs autres arbriffeaux, 
Les bois font fort épais & verds; on 
y trouve par terre une fi grande 
quantité de vieux bois, qu’ona beau- 
coup de peine à marcher. Je fus 
pres de trois heures à exami- 
ner la terre & la côte, & Fappellai 
cet endroit Freshwater bay , la Baie 
d'eau douce. Elle eft environ à 
neuf lieuës au Sud de la Bate de 
Sweepfiakes. Il y a une pointe fa- 
blonneufe & baffe, qui avance plus 
dans la mer que les autres pointes, 
& où lon trouve quelques Ar- 
Pres... ? 

La Baie d’eau douce git Nord & 
Sud avec le Port de famine, à la 
diftance de fix lieuës d’une pointe à 
l'autre, Celle qui eft la plus proche 
du Port de Famine, quand on na- 
vigue du Nord, ne peut fe voir, 
jufgua ce qu'on foit Nord-Ouëft 
& Sud-Eft avec la Pointe de Ste. 
Anne: Car la Baie eft dans un petit coin 
au Nord-Ouéft, & la terre à l’'Ouëft de 
la Baie eft bafle , en pointe, & fa- 
blonneufe. Il y croit quelque herbe, 
& il y a beaucoup de bois que la 
oe fie OB mer 


\ 
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mer y jette. On diroit que des 

charpentiers y ont travaillé. En 
avançant un peu dans les terres), 
on trouve des vallées où il y a de: 
beaux Arbres verds, propres à faire: 
du bois de charpente, qui ont deux: 
pieds de Diametre & quarante pieds: 
de long, & qui pour la forme ,, 
reffemblent fort à nos Hétres. Les: 
feuïlles de ces Arbres font fem-- 
blables à celles du bouleau , &: 
ont une odeur fort agréable. Eni 
plufieurs endroits on diroit qu'il y’ 
a eu des plantations ; car on trou-- 
ve dans les bois des efpéces d’en-- 
clos, où ’herbe croit comme dans; 
nos prairies d’ Angleterre. Quand om 
vient du Nord, on voit fur la Poin-- 
te de Ste. Anne d'affez grands buif- 
fons & des Arbres hauts qui fontt 
tout fur le bord de la Pointe. Lai 
côté de cette Pointe eft pleine de: 
rochers , fans qu’elle foit pour cela 
dangereufe. On peut naviguer har-- 
‘diment tout au long, pour entrert 

dans la Baie du Port de Famine. | 
On peut fe pourvoir là fort abon-- 
‘damment de bois & d'eau, & il y; 
fait tres bon pêcher avec le filèt: 
D'un feul coup nous primes plus de: 
| cinq} 
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cinq cens gros poiffons , fort fem- 
blables à des 2M4ulers. Nous y pri- 
-mes aufli des éperlans qui avoient 
vingt pouces de long ; grand nom- 
bre de poiffons femblables aux 
-anchois, & quelques petits * Scares, 
En un mot nous trouvames là tant 
de poiffons , que nous ne mange- 
ames autre chofe , tout le tems que 
nous y reftames. Nous falames 
Quantité de ces Aulers & de ces 
anchois. Il y a lá beaucoup d'Arbres 
très propres à la charpente, qui ont _ 
Quarante pouces de Diamétre; leurs 
feuilles font vertes & larges , à peu 
près comme celles de nos lautiers. 
d'Angleterre,  Lécorce ‘en eft aller 
épaille & grife en dehors : mais 
quand on la mache ‘elle pique le 
palais encore plus que le poivre, & 
quand elle eft féche elle a une odeur 
aromatique. Pen mis à des poix & 
à d'autres chofes au lieu de poivre, 
& trouvai cette écorce affés agréable 
au palais. Nous en fimes aufli trem- 
per dans de l’eau pour boire, ce qui 
fit une boiffon qui avoit un gout 
fort bon. On trouve plufieurs 
Mo i Hf de 
© * Poiffon de mér qui à la peau fort rade, 
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de ces Arbres dans les bois en di- 
vers endroits, fur les deux côtes du 
Détroit, & fur celles des Paragons. 
Il fe peut fort bien que ce foit ce 
que nous avons nommé MWinter- 
bark, qui fe vend dans nos bouti- 
ques, & qui a le goût & l'odeur 
aromatiques , à peu près comme le 
poivre. i | | 
Le Port de Famine eft à 53. Dé 
grés 35. minutes de latitude au Sud, 
& à 68. Dégrés 9. minutes de lon- 
gitude à lOuëft du Lezard, à la 
diftance de 1092. lieuës de ce Méri- 
dien à ’Ouéft ,.fuivant mon eftime. 
Mais dans ce volage je ne me fuis 
point reglé par les cartes à pétit 
point ; de forte que la diftance de | 
ce Méridien ne fert que fort peu 4 | 
la navigation. + 
J'allai à terre en divers endroits, 
fans trouver ni Arbres fruitiers , ni. 
chefnes, ni frénes, ni coudriers, ni 
aucun bois de charpente, comme 
ceux que nous avons en Angleterre. 
Dans tous ces bois il n’yaque deux 
fortes d'Arbres propres à la char: 
pente. L’un eft Arbre qui a Pécor= 
ce aromatique , & l’autre celui qui, 
rellemble au hêtre. C’eft ici Pen- 
_ droit 
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droit de tout le Détroit où font les 
meilleurs & les plus gros Arbres. 
Il y en a qui ont deux pieds $ demi 
de Diamétre, & entre trente à qua- 
rante pieds. de long. On en peut 
tirer de fort belles planches. Je ne 
découvris ni métaux ni minéraux, 
quoique j'examinaffe foigneufement 
tous les endroits où je paffois, & 
ceux où l’eau avoit coulé. Nous 
cueillimes des herbes que nous fimes 
bouillir, & que nous trouvames 
affez bonnes. Dans les bois le ter- 
roir eft aride, & graveleux ou fa- 
blonneux, mais la terre eft affez 
bonne, & brune en quelques endroits. 
On a de la peine à paffer dans ces 
bois , à caufe des vieux Arbres & 
des broffailles. Cesarbres s'étendent 
fur les cotez & fur les pentes des 
montagnes. Dans tout le Païs des 
environs, au Nord quart fur Nord- 
Oüeft du Port de Famine, on ne 
trouve que des montagnes fort 
hautes , & de même en dedans du 
Païs. Nous en vimes les fommets, 
qui nous parurent nuds & ftériles, 
du haut des montagnes qui font près 
du rivage, & il y a même tou- 
jours beaucoup de neige, La terre, 
Y Vers 
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vers la Côte Méridionale , eft fort 
élevée & en pointes. . | 
Je vis plufieurs canards & quel- 
quesoyes fauvages fur le rivage & 
dans l’eau douce, & des baleines 
dans le milieu du canal. Je ne puis 
m'empêcher de croire que dans ces 
montagnes il n’y ait quelques mines 
d’or ou de cuivre, ou d'autre métal; 


_Car le Sauvage qui vint à bord, & 


à qui je montrai mon anneau, me fit 
figne de la main vers les montagnes. 
Les habitants de cet endroit lá man- 
geoient de tout ceque nous leur por- 
tions, fe frotoient de l'huile que nous 
leur donnions ,& en graiffoient leurs 
couvertures de peaux. Je leur fis 
figne de m'aller chercher de [or 3° 
quelques uns allerent à leurs cha. | 
loupes , les autres refterent affis fur ' 
l'herbe, fe parlant Pun a l'autre, Se 
fe montrant le vaiffeau. Ils parlent. 
du gofier & fort lentement ; mais 
ils prononcent pourtant d’une ma= 
niére affez déliberée. Je ne pús re- 
marquer de fubordination parmi eux; 
fi ce n’eft que les jeunes gens pa- 
roiffoient foúmis aux plus anciens, 
& les femmes aux hommes, Je pris 
des habillements d'homme & je les” 

mis 
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mis fur les femmes ; mais les hom- 

mes ne les leur voulurent pas laiffer 

long. tems, Gt refter eux mêmes 
nuds. Ils les reprirent & s’en cou- 

vrirent. Je leur propofai par fignes 

d'échanger un de mes mouffes pour 
un de leurs jeunes garçons. Ils en 

rirent ; mais le jeune Jvdzex reculoit 

& marquoit ne pas vouloir venir a- 

vec mot Je donnai aux hommes. 
des couteaux & des hamecons, aux 
enfans quelques petites bagatelles, 
& aux femmes des miroirs & des 

chapelets, pour gagner leur amitié, 
& dans Pefpérance d’entrer en com- 
merce avec eux pour lavenir. Ils 

refuferent de boire de l'eau de 
Secos HE | 

- Le Cap Froward eft la terre la plus 
Méridionale du grand Continent de 
P Amerique. Derriére ce Cap le Pais 

eft fort élevé. Ce qu’on en voit de 
la mer eft rochers pointus & efcar- 

pez , d’une couleur entre le noir $ 

le gris, & d’une affez belle hauteur. 

L'eau eft fort profonde aux bords. 

Je les cottoyai avec la chaloupe , & 

jettai la fonde. Je trouvai quarante 

braffes près du bord ; de forte qu’un 

vailfeau peut faire voiles tout près 
cre de 


æ 


116. Voyage de Narbrough 


de la côte fans aucun danger, car 
il y a allez d’eau. Dans le milieu 


du canal il n’y a pas de fond fur deux 


cens braffes, & peu de marée. Jeau. 
n’y moutonne pas,du moins autant que: 


jai pú m'en appercevoir, & on y 
peut naviguer fort commodément. 
Ce canal a trois lieües de largeur de- 
puis la Côte Septentrionale jufqu’a 
celle du Sud. H vaut mieux filler 
près de celle du Nord que vers celle 
du Sud; car les vents d'Oüeft y 
regnent le plus. Le Cap Froward 
dans le Détroit de Adagellan eft à 
53- Dégrés 52. minutes de latitude 
au Sud, & à 68. Dégrés 40. minu- 


tes de longitude à POtieft du Ze: 
zara en Angleterre , à la diftance de | 
1090. lieiies de ce Méridien à 
l'Oüeft. Je trouvai à ce Cap feize 
a a de variation de l’aiman vers 


- Le 4. Novembre 1670. Je fus dans 
la Baye de Wood, quej'appellaiainfi du 
nom de mon Contre-maitre. Legs. 
je fus par le travers du Cap de Hol. 


lande , près duquel gifent le Cap de 
Conventry, la Baie a’ André, la Baie 
de Cordés, celle de Foffones , & le 
Cap & le Port Gallant. Ceux qui 
. VOU= 


| 
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voudront avoir une plus exacte con- 
noiffance des divers Promontoires, 
Baïes, Ports, Ruiffeaux, Fonds, &c: 
je les renvoie au plan du Détroit 
de Magellam, tel que je lai tiré fur 
les lieux. ~ | 
Parle travers dela Baye, à deux 
lieuës , font l'Ile de Charles & celle 
de Monmouth. C'eít ainfi que je les 
nommai. Plus à l’Oiieft font celles 
de Facques, de Rupert, d' Arlington, 
de Sandwich, & de Wren. Je nom- 
mai ce bras du Détroit le Bras An- 
glois. À une lieuë à PO ¡eft dela Bate 
de Foficues eft le Cap Gallant. — 
_ Le Détroit paroiffoit alors comme 
s’il n’y eut point eu de paffage vers 
POüeft ; carla Côte Méridionale court 
fi fort vers le Nord-Oiieft , qu’elle 
Ote la vúé de la Côte Septentrionale. 
Quand je fus.a cette diftance, je vis 
deux grandes ouvertures vers la Có- 
te Méridionale, l’une vis à vis dePI- 
le de Charles, l'autre plus à ?Oueft. 
Je vis à cet endroit là plufieurs Ba- 
leines, ce qui fit que je l’appellai la 
Baie des Baleines; Vy vis aufli des Oies 
fauvages & des Canards. Etant en- 
ré dans des cahutes d’Zdiens, ÿ'y 
aiffai des bracelets & des se | 
| el 
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efpérant de les attirer ainfi, & de faire: 
traite aveceux. Surla Côte Méridio-. 
nale je vis du feu que les habitants: 
avoient fait {ur l'herbe. 1 A 
® Depuis le Cap Frouard jufqu'au. 
Cap de Hollande , le Détroit s'étend. 
cinq lieues à POueft-quart fur Nord-. 
Oueft. Depuis le Cap de Hollande; 
jufqu’au Cap Gallant huit lieuës: à: 
POuëft-Nord-Ouëft ; depuis le Cap) 
Gallant jufqu'à une pointe baffe vers: 
T'Ouëft trois lieués-au. Nord-Ouëft: 
quart fur Ouëft. Dans ce paragele: 
Détroit n’a pas plus de deux. miles; 
de large depuis la Côte Septen:: 
trionale jufqu'aux Iles , que je: 
nouwmal les les Rorales. Quand je fus: 
dans le travers de l’île la plus Occi-- 
dentale, que j'appellai le de Rupert, 
étant dans le milieu du Canal, je ti-: 
rai un coup de canon, & le boulétt 
porta jufqu’a ces Iles. Jenommai cette: 
pointe bafle ,quieft vis à vis delle des 
Rupert vers la côte Septentrionale ,, 
la * Pointe du pallage. A fixheuress 
du foir je doublai la Pozmte du paffa-- 
ge, alant un vent fraisd’ Ef, 

3 Le 
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Le 7. Novembre tems couvert & 
brouillards ; vent d'Ouëft, quelque. 
fois Nord-Ouëft, accompagné de re- 
volins. Je demeurai à Pancre tout le 
jour pres de la Côte. L'après midi 
‘Jaillai à terre fur la Côte Méridiona- 
le, vis à vis de la Bate d' Elizabeth, à 
da Pointe nommée la" Pointe des Balei- 
wes, à caufe du grand nombre de Ba- 
deines qu'il y a en cet endroit lá. Je 
‘fis moi même deux miles fur les mon- 
tagnes, pour decouvrir de Tor 
ou quelqu'autre métal. Le terroir 
‘eft fort inégal en quelques en- 
‘droits, & n'eft que rochers cou- 
verts d'une herbe femblable à de 
la mouffe. En d'autres il n’y a que 
fondriéres. J’y enfonçai facilement 
d’une main une lance de feize pieds 
de long. Il y croit beaucoup de 
génévriers , dont quelques uns 
ont un pied de diametre, mais le bois 
nen eft pas fort agréable à Podorat. 
Jy vis grand nombre d’Oyes fau- 
wages & de Canards , beaucoup de 
neige fur les montagnes ; ce qui 
m’empécha de pouffer plus loin. En 
retournant vers la chaloupe je re- 
marquai un endroit où des hom- 
mes s’étoient couchez fur l'herbe, 
mais 
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mais je ne découvris perfonne. On 
trouve prés des rochers beaucoup de 
moúles de cing pouces de longueur , 
& fort bonnes. On y trouve méme des 
femencesde perles, & il y a auffi des 
Limpets. GE 

L'eau ny moutonne point, ou fi 
elle moutonne, ce n’eft que pen- 
dant une heure, dansletems du floti 
& du juffant, lors que la marée 
eft rapide. Les marées n'incom- 
modent point du tout la navi- 
gation dans le Détroit; au con+ 
traire elles font d’un grand fecours: 
Jors qu'on veut changer de route 
d'un côté ou d’autre, ce que jai expé- 
rimenté en fillant d'un endroit à Pau- 
tre. L'après midi il fit affez beau. A-- 
prés avoir fondé en plufieurs endroits 
j'allai à terre, où je ne découvris! 
ni habitants ni métaux. Les bois 
font fort épais, pleins de ces Ar- 
bres dont l'écorce ale gout du poivre, 
& d’autres quireffemblentaux hétres: 
Je vis auffi quelques Canards & quel-. 
ques Oyesfauvages furlerivage. 

Le Détroit entre la Baie @Elifa- 
beth & la riviére de St. Ferome a 
environ deux lieuës de large. Le 
Pais eft élevé vers la côte Méridio-- 

na-- 
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nale, où Pon voit plufieurs enfonce. 
ments femblables au baffin de Deps- 
ford, & propres à mettre des vaiife- 
aux à Couvert du vent en un tems 
de mer. J'appellai cette Baïe la Bate 
des moñles, à caufe du grand nombre 
de moûles excellentes qu’on y trou- 
ve. La Côte eft pleine de roches & 

efcarpée prefque par tout. On ne 
_ trouve point de fond dans le milieu 
du canal fur cent braffes & au delà. 
Dans les. baies qui fontau Sud, l’eau 
- y eft auffi fort profonde. Ilya de 
petites Iles tout le long & tout près 
de la Côte Méridionale. Py vis pla- 
fieurs Baleines, beaucoup de Péz- 
gouins, & quelques veaux marins. 
La Côte des deux côtez eft remplie 
de mechant bois, & leterroir eft ma- 
récageux. A deux lieuës à POtieft- 
de la Bate d'Elizaberh les fommets 
des montagnes font inegaux, pleins 
_ de rochers, où il coule en divers 
endroits de l’eau de neige. La Côte 
Septentrionale eft baffe & pleine de 
bois. Prés du rivage, & dans ce 
terrain bas on y a une vallée, où 
- coule une riviere d’eau douce,dans la 
quelle fentraiaveclachaloupe. Lors 
que la marée eftbaffe, on y trouve fi 

Tom. LIT, P peu 
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peu d'eau, qu’à peine la chaloupe y 
pouvoit voguer. Je vis le long de 
cette riviére des berceaux que les 
Indiens y avoient faits, mais pasune 
ame. Cette riviére eft fort propre 
pour des chaloupes ou pour d’au- 
tres petites barques, qui peuvent 
y entrer lors que la marée eft hau- 
te. Elle y monte à huit ou neuf pieds. 
Je nommai cette rivière la Rivsére de 
Batchelor. Y y a bon mouïllage 


devant Pembouchure de. la riviére 
a neuf, dix, oudouze braffes , fur 


un fond fablonneux, & on s’ypeut 
tenir commodément fur le fer. La 
marée n’y eft pas fort rapide, & le 


flot vient de l'Oüeft. La maréequi | 


vient du canal de Sz. Ferome, & 
celle du Détroit forment unecontre- 
marée, Je nommai cette-rade qui 
eft à l'embouchure de la Riviére 
de Batchelor, la Rade d'Yorck. C'eft 
une bonne rade pour mettre les 
vaiffeaux à couvert des vent d'Ouéft 
& du gros tems. Les vents d’Ouéft 


font ceux qui yfoufflent avecleplus — 


de violence, & qui font courber 


tous les arbres vers PER. Les fom- 


mets des montagnes penchent aufli 
vers PEÍt, en forte que les vents 
d'Eft 


| 
| 
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- d'Eft y foufflent rarementavec vio- 
lence, autant que je Pai pú remar- 
quer. Sur le rivage qui eft expo- 
4e à PER, il y croit del’herbe jufques 
fur le bord de la mer ; & c’eft en 
-cet endroit où il y ale plus de ver- 
- dure. Les arbres y font droits & 
hauts à l'Eft des montagnes: mais 
fur les côtes qui regardent l'Ouëft, 
le mauvais tems & le vent yont dé- 
truit prefque entiérement Pherbe $ 
les arbres. La mer y rend le rivage 
fort raboteux. | 

La terre des deux côtés du Cap 
de Quade femble Te joindre , comme 
sil n'y avoit point de paffage: mais 
lentrée s'en découvre à mefure 
qu'on en approche, & que le Dé. - 
troit tourne vers le Nord. Le Cap | 
de Quade eft fur la côte Septentrio- 
male. Ileft compofé de rochers efcar- 
‘pez, gris, d’une affez belle hauteur. 
Ce Capala figure d'un grand Chateau 


, 


élevé fur des montagnes , & avan- 
ce fi fort dansle Détroit, qu’ilfem- 
ble fe joindre ala Côte Méridionale, 
& former une efpece de coude, Le 
Détroit en cetendroit n’a pas plus de 
quatre miles de large d’une côte à 
l'autre , & ces côtes font toutes 
deux efcarpées & pleines de rochers. 


F 2 Les 
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Les montagnes qu'on voit fur les 
deux .côtes font aufli hautes, pleines 
de roches efcarpées & fteriles, qui 
ont leurs fommets couverts de nel- 
ge. On y voit pourtant quelques 
arbres & quelques buiffons. Vis à 
vis du Cap de Quade ily a furlacô-. 
te Méridionale une belle & grande: 
Baie, nommée la Bate de Ridder. 
Je n’y entrai point, mais fi lemouil-. 
lage y eft bon, c'eft la plus bellera-- 
de du monde pour mettre les vaifie-- 
aux à l’abri de toutes fortes de vents.. 
Le canal eft fort profond en cet en-. 
droit la, & l’on n’y trouve point de: 
fond fur cent braifes. Cet endroit! 
du Détroit depuis la Poste du paffa-- 
ge jufgu’au Cap de Quade eft le plus: 
tortu dé tout le Détroit; ce qui me: 
le fit nommer Crooked-Reach, le Bras; 
tortu. En ce même endroit vers la 
Côte Septentrionale , il y a deux pe-: 
Pe Îles à PEÍt du Cap de Qua- 

ae. | > 

Le 14. Novembre, je découvriss 
par le travers le Cap-M4unday , (Cap 
de Lundi) c’eft ainfi que je le nom-- 
mai. Il eft fur la Côte Méridionale,, 
à la diftance d’environ treize lienéss 
du Cap de Quade. Dans CEE 
a 
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le Détroit a autour de quatre miles 
de large. La Côte Septentrionale eft 
courbée en arc, & il y a de gran- 
des anfes & des Iles. Sur les deux 
Côtes on voit des montagnes hautes, 
pleines de rochers, & ftérile, où 
Al croit peu de bois & d'herbes. Vers 
le Cap Adunday, le Détroit va en é- 
largitfant du côté del'Ouëft, & court 
toujours Nord-Ouëft quart fur Ouëft 
jufques au Cap Upright , (Cap Droit) 
qui eft un rocher efcarpé fur la Có- 
te Méridionale, ala diftance de qua- 
tre lieuës du Cap Adunday. Dans cet 
endroit le Détroit tourné un peu à 
POuélt, & de ce dernier Cap on le 
voit courir Nord-Onéft quart fur 
Ouëft. Il paroitaller droit dans la Azer 
au Sud, lors qu’on eft dans le milieu du 
canal, ou près de la côte Septentrio- 
hale. Syremarquai fort peu, ou même 
point de marée, nide courant, & jene 
trouvai aucun fond fur deux cent 
braffes à la portée du fufil de Puneou 
de l’autre Cote. Versla Côte Méridio- 
nale on trouve plufieurs anfes & au- 
tres enfoncements. Je navigeai tout. 
ce jour la fort à mon aife le long de 
la Cote Méridionale ; mais vers celle 
du Nord ily a une infinité de peti- 

F3 tes 
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tes Iles & d’anfes.Ce n’eft pas que vers 
la Côte Méridionale il n’y ait auffi 
plufieurs petites Iles, mais elles ne 
font point dangereufes, parcequ el- 
les font toutes en falaifes. Enfin tout 


le Détroit eft un canal affez commo- _ 


_ ‘de pour y naviguer d'un bouta l'au- 
tre. Vers le midi nous fillames par 
le travers d'une lle qui eft furla Có- 
te Septentrionale du Détroit, & que 
je nommai l’ile de Weftminfter. Entre 
cette Ile & la Côte Septentrionale, à 
PER & à POuéít il y a un grand 


nombre d’autres petites Iles , & de - 


morceaux détachez de terre & de ro- 
Chers. Je nommai ces Iles The La- 


- awyers, ( les Advocats.) l'Ile de Welt: : 


minfter eft haute & pleine de rochers, 
& a la figure de la falle de Wefimin- 
fer. Entre cette lle & la Côte Méri- 


dionale le Détroit a cinq lieués de : 


large; mais entre la même Ile & la 
Côte Septentrionale il y a un grand 
nombre d’Iles pleines de rochers , & 
des morceaux de terre détachez. 


Depuis le Cap Munday, jufqu’au 


Cap Deffeada le Détroit court 
Nord-Ouélt quart fur Ouëft, & Sud- 
Eft quart fur Eft. Ces deux Caps 
font environ à quinze lieués de de 

‘aus 
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l'autre, Depuis le Cap de Quade jui- 
qu'au Cap Deffeada , il y a autour 
de vingt huit lieués, & depuis ce 
premier. Cap jufques à la Mer du | 
Sud le Détroit court Nord-Ouëft de- 
- mi quart fur POuélt. Pappellai ce 
bras du Détroit, Lorg-Reach, (Bras- 
_ Long ) mais quelques uns demes gens 
le nommerent Lomg-Lane , Ruë-Lon- 
gae.) Cet endroit peut-être propre- 
ment nommé le Détroit, car les deux 
côtes font par tout fort élevées & 
. pleines derochers ftériles & couverts 
de neige. Depuis le Cap de Quade 
jufqu’à la Mer du Sud, je nommai 
la terre South-Déflation , la ( Défo- 
lation du Sud; ) rien ne paroiffant plus 
défolé que cette terre. | 
Le Cap Deffeada eft à 53. Dégrés 
ro. minutes de Latitude du Sud, & 
a 72. Dégrés 56. minutes de Lon- 
gitude de POuëft du Lezard en An- 
&leterre, à la diftance de 1149. lieués 
du dit Méridien. J’ytrouvai quatorze 
Dégrez 10. minutes de variation de 
Vaiman vers l’Eft. 
Le Cap Pilar, eft à 53. Dégrez 
§ minutes de Latitude du Sud, & 
a 72. Dégrés 49. minutes de Lon- 
gitude de l'Ouélt du Lezard en An 
F 4 &le- 
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Zleterre, à la diftancede 1148. lieuës 
de ce Méridien. À 

Je compte que le Détroit avec 
les divers bras & replis, depuis le 
Cap de la Vierge Marte jutquau Cap 
Deffeada,a cent feize lieués de long & 
c'eit-là fuivant mon eftime le fillage 
que j'ai fait depuis une Mer jufqu’a 
l'autre. | 

Pour fortir de la Mer du Sud, & 
entrer enfuite dans le Détroit de 
Magellan, 1 faut à mon avis paffer 
devant le Cap Deffeada: Lorfque vous 
ferés par le travers de Cape Pillar , 
faites route au Sud-Eft quart à 
l'Eft & même encore plus à PE 
Ayez foin d'être toújours à vûë de © 
la Côte Méridionale; car vers la Có- | 
te Septentrionale, il y a un fi grand | 
nombre d'Iles & de Golphes, qu’on 
pourroit s’y méprendre & s’y brifer, 
au lieu d'entrer dans le Détroit, fi 
Yon perdoit la Cote Méridionale te 
vûé en fortant de la Mer du Sud. ?. 

Au Nord de l'embouchure du Dé- 
troit dans la Mer du Sud, ilyaqua- | 
- tre llets, qui font’affez près l’un de | 
Pautre. Le plus Oriental eft feul , 
& affez haut, ayant la figure d’une — 
mule de foin ou d'un pain de Sucre. 

Les 
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Les trois autres font plats. Ils font 

au Nord-Nord-Ouëft du Cap Pillar, 

a la diftance de fixlieuës , &au Sud- — 

Ouéft du Cap de Victoire à la diftan- 

ce d'environ quatre lieuës. Je les 

- nommai les Jes de Direction. Il eft 

_ bon de doubler ces Ilets pour gagner 
Pembouchure du Détroit. 

Le 26. Novembre, Nous voici à 
une Côte d'lles qui font affez près 
du Continent. Il y a des montagnes 
qui courent dans les terres Nord & 
Sud.Les fommets des plus hautes font 

_ Couverts de neige.A huitheures je dé. 
couvris Plle de Nuefira fennora delSo- 
coro,( Notre Dame du fecours.) J y portal 
à route gouvernant Nord-Eit quart 

fur Eft. A PER elle s’éléve en rond , 

& dans le milieu elle eft plus baffe 

qu'aux deux bouts, & fait une ef 
_ pece de felle. Il y croit des Arbres. - 

Le rivage au Sud de Plle eft plein 
+ de rochers & de brifans; au Sud- 
‘Eft au bout de Pile il y a deux ro- 
chers pointus qui font joints enfem- 
ble & pres du bord. Sur lefommet 
ds font tout blancs de la fiente d’oi- 
feaux. L'He eft.affez élevée &-tou- 
te brifée vers le Nord Les Arbres 
croiffent jufques fur le bord de la 
E Mer, 
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Mer , & l’on y a cing ou fix mares 
d’eau douce. Les Arbres font verds, 
gros & de très bonne odeur. 

Je trouvai à midi, pour la diftan- 
ce méridienne du Cap Pillar, 20. 
Dégrez o. min. 4. dixiémes à PEft; 
un dégré 19. minutes de Longitude 
a l'Eft. Diftance méridienne à mi- 
di du Lezard à YOué{t 1128. lieties 
2- miles À. 


10 


. L'Tlede Nuefira Senora del Socoro 

eft à 45. Dégrés de Latitude du Sud, 
& à un dégré 19. minutes de Lon- 
gitude à PEÍt du Cap Pillar, diftance 
méridienne du Cap Pilar a V'Eft 20. 
lielies o. minutes £. diftance Mé- 
fidienne du Lezard à VOuélt 1128, 
lieués 2. miles. 3. Longitude Mé- 
ridienne du LezardalOuéft 71.Dé- 
grez 42. minutes. Je remarquai en 
cet endroit là onze Dégrez de varia- 
tion de Paiman à PES. 

Jallai à terre pour faire de l’eau, & 
Jen chargeai d’abord mes chaloupes ; 
car il y en a là de très bonne & en 
abondance. En parcourant le ri- 
vage je trouvai une vieille cabane 
de branches d'Arbres queles Zzdiens y 
avoient faite ,& des batons qui paroif= ~ 
foient avoir été coupez depuis long 

tems. 
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tems. Je ne vis pourtant aucune 
marque d’habitants , & il y a appa- 
rence que cette Ile n’eft fréquentée 
que des Sauvages du Continent , 
qui y vont dans la belle faifon chaf- 
fer aux oifeaux ; car je n’y trouvai 
autre chofe qui pit fervir de nourri- 
ture à l’homme. Je n’y découvris non 
plus aucune appareñce de minéralou 
de métal. Le terroir eft fablonneux ,, 
noirâtre, & mêlé de roche. L'Ile eft 
inegale, & couverte partout de bois 
fi impraticables , qu'il me fut im- 
poflible de découvrir le dedans de 
Vile. En général les Arbres n’y font 
pas propres à la charpente, & ref- 
femblent aux hêtres & aux bouleaux.. 
Le bois en eft blanc &pefant, mais 
il ne peut fervir à autre chofe qu à 
bruler. On n’y trouve nifruits, ni 
legumes , & peu d'herbe, à caufe 
que les bois font trop épais ; & il n'y 
croit qu’une efpéce de joncs qui font 
fortlongs & en grandequantité. Jene 
vis aucune bête fauvage, mais beau- 
coup de petits oifeaux comme des 
moineaux & quelques autres oifeaux. 
femblables à des milans, des oies fau- 
vages noires & blanches , & des: 
moiiettes. J’allumai du feu fur le riva- 
ge, dans l'efpérance qu’on me répon- 

F 6 droit 
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droit, mais en vain. A midi je re- 
tournai à bord, & renvoyai les cha- 
loupes à terre pour y faire encore 
de l'eau, & pour en rapporter du 
bois; puifque le tems nous permet- 
toit de prendre terre. 
_ Le 30. Novembre, Jallai à terre 

fur une Ile qui eft près du Conti- 
nent. Entre cette lle &la terrefer- 
me il y a un canal, mais comme il 
y avoit plufieurs rochers, & quele 
fond étoit de mauvaife tenue , je 
n'ofai y hafarder le vaiffeau. Cette 
fle me parut deloincommefielleeut 
été une partie du Continent, juf 
qu'à ce que j'en approchai avec la 
chaloupe. Elle a autour de quatre 
lieuës de long depuis la pointe du 
Nord jufqu’a celle du Sud, en quel- 
ques endroits une lietie de largeur, 
& en d’autres deux. Elle eft mé- 
diocrement élevée, & toute couver- 
te de bois fort épais femblables à 
ceux de Plle de Nueflra Sennoradel ! 
Socoro. Je n’y pis découvrir aucune 
forte de minéral ou de métal. Le ri- 
vage en dé certains endroits eft fa- 
blonneux, en d'autres pleins de ro- … 
chers. Le terroir eft fablonneux , © 
noirâtre , & fort humide par les 
pluies 
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pluies continuelles qui tombent. Ne 
la trouvant pas marquée dans mon 
routier, je la nommai de mon nom 
Vile de Narbrough, & j'en pris poffef- 
fion au nom du Roi. Je n’y décou- 
vris aucun habitant. | 

Environ trois lieües au Sud-Eft 
de Ve de Narbrough, ily a une an- 
fe qui s'avance dans le Continent, 
& qui a quelques’ brifans à fon en- 
trée. Le rivage eft plein de rochers, 
& les montagnes des deux cótez 
dans le Pais font hautes. Je m’i- 
magine que cet endroit eft celui 
qui eft nommé Saint Domingo dans 
Je routier. Il eft a 44. Dégréz so. 
minutes de Latitude du Sud. En ti- 
rant vers le Sud, il y a quantité d’I- 
les couvertes de bois, & d’auffiloin 
que je pls voir le long de la côte, 
c'étoit une chaine d’Iles qui borde 
le Continent, toutes fort hautes. 
© Depuis le 30. le pain commença 
à nous manquer, & nousgmous fer- 
vimes de poix pour nourriture, 
Nous ne ptimes prendre de poiffon 
a ‘la ligne. Nous vimes beaucoup 
de marfoüins, quelques baleines, & 
plufieurs oifeaux de mer. La nuit 
il fit un grand vent de Nord-Ouëft. 
ho y” _ Nous 
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Nous étions à l'ancre, & je Cral=. 
gnois pour le cable. 

Cette Ile eft la même que le rou-. 
tier place au Sud de Plle de Cafro a, 
l'embouchure du canal qui eft entre: 
Caftro & le Continent: Les vues: 
de cette Côte font fauffes dans le: 
routier ; car il en parle comme d'u-. 
ne Côte toute unie, fans faire aucu-: 
ne mention de plufieurs Iles qui la, 
bordent. Mais la latitude qu'il don»: 
ne de la plúpart des endroits s’ac=. 
corde aflez bien avec mes obferva. 
tions. En avançant vers le Sud, on. 
trouve plufieurs Îles près de la Côe 
te, à la latitude de 45. Dégrez 30». 
minutes , fans qu ‘il y en ait aucune: 
de marquée dans le routier. | 

Le 15. Décembre on mit à terre. 
Don Carlos, qui prit fon épée & une 
paire de piftolets , fon meilleur ha- 
bit, avec un fac plein de bracelets, : 
de couteaux, de cifeaux, de mi- 
roirs , de peignes, de bagues, 
de clochettes & de tabac, dont je 
le fournis pour en faire préfent aux 
Indiens. 1 débarqua à fept heures 
au Sud du havre de Baldivia à un 
mile de embouchure du Port, dans. 
une petite Baïe fablonneufe , > à peu 

près 
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prés á deux miles de la Pointe de 
Gallere , entre cette pointe & le 
havre, & recommanda à mon Lieu- 
tenant, que des qu'il féroit de retour 
à bord, il prit garde au feu qu'il al- 
lumeroit pour nous donner de fes 
nouvelles. Il marcha le long de la 
mer & prit un fentier qui menoit 4 
Yembouchure du havre, & mes 
gens le virent tenant cette route juf- 
qu'à un quart de mile, qu'il tour- 
na derriére une pointe de rochers & 
fut hors de leur vúé, Le rivage eft 
bas & fablonneux 3; mais en 
quelques endroits il y a des ro- | 
C<hers. En avançant dans la terre, 
ón la voit $ élever.” Le Pais eft cou- 
vert de bois fi épais, qu'il eft im- 
poffible de prendre d'autre route 
que le long du rivage. Mon Lieu- 
tenant alla jufqu’a Pentrée des bois, 
& cueillit des pommes vertes ; car 
fur le rivage il y a des pommiers, 
qui portent des pommes affez fem- 
blables aux nôtres d'hyver. Ces 
pommes font comme de groffes noix 
vertes. Je ne fai fi ces Arbres ont 
été plantez par les Efpagnols, où s'ils 
eroiffent naturellement en cet endroit 


la. 
Je 
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Je n’ai point trouvé de courant ni 
de marée vers cette côte, qui puif- 
fent incommoder la navigation , ni 
remarqué qu'il y eut des vents alizez; 
mais le vent faute d’un rumb à Pau- 
tre, & celui dOuéft y eft ordinaire- 

ment violent & pluvieux. 
L’embouchure du havre de Bal.. 
divia fur la côte du Chili dans la Mer: 
du Sud , eft à 39. Dégrés 56. mi 
nutes de latitude du Sud, à 70, 
Dégrés 19. minutes de longitude à 
POuéft du Lézard en Angleterre, Sc 
à 2. Dégrés 41. min. de longitude a 
l'Eft du Cap Pillar , à la diftance Mé-- 
ridienne de 41. lieuës 2, miles 4 de: 
ce dernier Cap. Ce qui eft l’eftime: 
que je fis de ma navigation depuis 
le Méridien du Lézard, fuivant le: 
fillage que le vaiffeau avoit fait cha. 
que jour. Je ne trouve aucune cer-- 
titude dans l’eftime qu’on fait par les; 
Cartes à petit point, & tout bon pi-- 
lote ne doit point s’y arrêter. La 
meilleure navigation eft à la façon: 
de Aercator, qui eft de fuiyre le: 
cercle du Globe; ce que j'ai toújours: 
pratiqué , & je fais mon eftime de: 
Longitude de PEft & de l'Ouëft. 
Suivant cette méthode on navige: 
| avec: 
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avec beaucoup plus de certitude. - 
Jai marqué les diftances itineraires 
du Méridien de chaque jour, par 
où les pilotes éclairez pourront con- 
noître les diftances des differents 
parages. La plipart de nos naviga- 
teurs d'aujourd'hui fe reglent & font 
leur eftime parles Cartes á petit point, 
& même près des Poles; ce qui eft 
une grande erreur, qui les empéche 
de favoir quelle route ils doivent 
faire pour s'en retourner. J'en avois. 
à bord qui étoient dans la même er- 
reur, parcequ'ils ignoroient la véri- 
table différence des Méridiens, à 
caufe des Dégrez égaux tant de La- 
titude que de Longitude qui font 
marquez dans ces Cartes à petit 
oint. Il feroit 4 fouhaiter que tous 
les navigateurs aulieu de ces Cartes 
ne fe ferviffent que de celles de 
Mercator , qui font conformes à la 
véritable navigation. Mais il eft 
difficile de convaincre les vieux na- 
vigateurs de leur erreur. Montrez 
le Globe à la plûpart de ces gens la, - 
ils ne laifferont pas de fuivre leur 
méthode ordinaire. _ 
À huit heures du matin ÿenvoyai 
la chaloupe au delà de la Pointe de 
À : Gal- 
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Gallere , à l'endroit où Dow Carlos ae 
voit débarque ; & je reftai fur le 
vaiffeau qui fe mit par le travers du 
port. La chaloupe fut le long du. 
rivage vers l'endroit où Dor Carlos: 
avoit pris terre, & avanca dans le: 
havre. Aux pointes qui font au Sud 
du havre , il y aun petit Fort avec 
fept canons, nommé le Fort Sr. 
Facques. La chaloupe ne le décou- 
vrit, que lors qu’elle en fut à la por- 
tée du fuíil. Les E/pagrols étoient: 
fur le rivage : ils arborerent le pavil=. 
lon blanc & appellerent la chaloupe. 
Mon Lieutenant rama vers eux, &: 
leur demanda de quel pays ils é- 
toient. Ils répondirent , d'E/pagxe ,. 
& demanderent à leur tour de quel | 
pays nous étions. Mon Lieutenant | 
leur ayant répondu , d’ Angleterre, 
ils Pinviterent à venir à terre, ce 
qu'il fit dans l’efpérance d’y trouver 
Don Carlos, parceque le fentier que 
celui-ci avoit pris en débarquant, 
conduifoit direétement à ce Fort le. 
long du rivage, & que Pendroit où 
il avoit mis pied à terre n’en étoit 
pas à un mile , de forte qu’il devoit 
être arrivé à ce Fort. Ce fentier eft 
entre les bois & la mer. Les bois 
font 
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font fi épais qu'ils en font impratica- 
bles. Ils fontacoté d'une montagne, 
& le Fort à côté du bois fur le bord 
dela mer & fur une petite hauteur 
d'environ cing verges. Les canons 
font derriére une levée de terre, & 
entourez de méchantes paliflades en 
forme de demi lune, qui font au Sud 
a la diftance d'environ quatre ver- 
ges des canons. Ces paliffades font 
la pour empêcher que les Izdiens ne 
fe jettent à Pimprovifte fur les ca- 
nons. Les principales armes, dont 
les Efpagmols de ce Fort fe fervent 
contre les Indiens , font de longues 
piques, quoiqu'ils ayent auffi des 
moufquets ; mais en fort mauvais 
état, & dont on fait très mal fe 
deca 
'- Dès que mon Lieutenant fut dé- 
barqué, environ vingt E/pagrols ou 
Indiens vinrent en armes au devant 
de lui, & le menerent fur la levée 
de terre, fous un grand Arbre où le 
Commandant du Fort & deux au- 
tres Officiers E/pagnols firent à nos 
gens un accueil a la manière Ef- 
pagnole, & les inviterent à s’affeoir 
fur des chaifes & des bancs autour 
d’une table , a l'ombre, parceque le 
tems 


LS 
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- tems étoit fort clair & le Soleil fort: 
chaud. Le Commandant fit aporter: 
du vin dans un grand gobelet d'ar=. 
gent. porta la fanté À mon Lieu-. 
tenant. Il fit en même tems tirer: 
cinq coups de canon, témoignant: 
beaucoup de joye de voir des Ans. 
Zloís dans cet endroit lá. Il lui fit: 
toutes fortes de careffes & beau. 
coup de compliments fur nôtrebien-. 
venué. Tout le monde aiant bú,, 
mon Lieutenant remercia le Com-. 
mandant de toutes fes honnétetez, 
voulant prendre congé de lui ; mais 
celui ci obligea nos gens de s’afleoir: 
& recommenga la converfation, 
leur demandant d'où ils venoient & 
par où ils étoient entrez dans cette ' 
mer, comment s’appelloit leur Capi. 
taine, & fil Angleterre étoit en guer- 
re? Mon Lieutenant fatisfit à toutes 
fes demandes, & lui demanda en. 
fuite , s'ils étoient en paix avec les 
Inaiens ? L'autre lui montrant de la 
main tous les environs du havre, 
lui répondit qu'ils étoient avec eux 
en guerre continuelle. Il parla de 
leur barbarie & de leur valeur ; que, 
deux jours auparavantils étoient for- 
tis des bois & avoient tué un Capi- 
A : taine. 
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taine qui vifitoit un pofte à côté du 
Fort, & à qui ils avoient coupé la 
tête, qu’ils avoient emportée au bout 
d'une lance. 11 montra à mon Lieute- 
nant l'endroit par où les Z#diens étoient 
fortis des bois, & celui où ’Officier 
avoit été tué. Ils témoignoient avoir 
beaucoup depeur des /ndiens ; car 
ils mofoient faire un pas hors du 
Fort, fans leurs mousquets ou leurs 
elpontons 3 ce qui eft une preuve 
évidente de la peur qu'ils ont des 
Indiens. Ils n’occupent d’autre ter- 
rain que le Fort , & ils n’ont pas la 
prévoyance ou la hardieffe d’ab- 
battre les bois, qui bornent leur vúé 
& qui entourent le havre : auffi 
n'ofent ils s’écarter des paliffades à 
la portée du moufquét aux environs 
des bois. Ils nous dirent que les 
Zadiens ont une fi grande abondance 
dor, qu'ils Pemploient aux demi- 
cuiraffes dont ils couvrent leur poi- 
Minero. ho | | 

Après quelques heures de conver- 
fation on apporta du Fort à diner 
dans la tente où nous étions. Le 
prémier fervice fut de la foupe & 
‘du bouilli, qui fut relevé par des 
poulets & par du poiffon frais, le 
E tout 
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tout fort bien apprété. Le deffertt 
fut de confitures. Tout fut fervi em 
vaiffelle d'argent. Le baffin dans le:- 
quelils fe laverent, & qui étoit for 
grand, étoit d’argent, & ils n’avoientt 
d'autre baterie de cuifine que d’ar:- 
gent. Les foldats avoient des gar:- 
des & des poignées d'argent à leursé:- 
pées,& lesOfhciers les avoient d’or fim. 
La plaune même de leurs moufquet:s 
étoit d'or, ainfi que les anneaux qui 
retiennent la baguette, leursboites ¿4 
tabac à fumer, leurs tabatiéres, less 
pommes & les bouts.deleurs cannes Jil 
eft vrai que Por & l'argent fe trou-- 
vent en fi grande abondance parmi 
eux, qu'ils en font fort peu de cas., 
& us difent ordinairement Plata mop 
vallanada mucho oro in terra. — | 
Quatre Officiers E/pagaols prierentt 
le Lieutenant de les mener à bord., 
pour voir le vaiffean & le conduire: 
dans le:havre, en cas que jeuffe en: 
vie d’y entrer; dont ils ne doutoientt 
aucunement, comme je l’appris danss 
la fuite par un E/pagrol, qui vint me 
trouver à bord , & qui me commu.- 
niqua leur deffein , quiétoit de fe {ai-- 
fir du vaiffeau par furprife ; maiss 
jeus toûjours la prévoyance = nee 
eur 
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feut en donner jamais Poccafion. 
Creft la politique des E/pagnols en 
Amerique, d'ufer de perfidie pour 
traverfer tous les deffeins que les 
étrangers ont d’y établir quelque 
commerce. Je le favois déja,par ce 
que j'avois 1G de la perfidie dont ils 
avoient ufé avecle Captaine Hawkins 
à Saint Fean de Ulloa. tre 

_ Je m'entretins long tems avec eux 
touchant Baldivia & le Chili. Ils 
me dirent qu'il y avoit beaucoup 
dor, & que fans les Indiens qui les 
inquiétent extrêmement , ils en au- 
roient beaucoup plus ; que ces Ju- 
diens leur font continuellement la 
guerre, & ne leur permettent pas de 
faire aucune plantation aux environs 
du Fort ni de Baldivia, & qu'ils 
viennent d’abord y mettre le feu; 
que ces Zzaiens font fi cruels & fi 
barbares , que lors qu'ils prennent 
quelque E/pagmol , ils lui coupent 
d'abord la téte, la portent au bout 
dune lance. Ces Efpagnols me di- 
rent que leur condition fe trouve 
femblable à celle de leurs compatrio- 
tes de Afamora en Barbarie, c’eft-à- 
dire d'être entourez d’ennemis com- 
me dans une efpece de Pres 
L ul- 
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Suivant leur rapport ces Zrdiens fontt 
d’une taille fort haute, & ils com:- 
battent à cheval , formant des trou:- 
pes de huit & de dix mille hommess 
en armes & bien difciplinez.* Ils ontt 
de l'or en grande abondance , leurss 
armes font de longue lances, des 
arcs, des fléches, des épées & queli- 
ques moufquets, qu'ils ont pris aux 
Efpagnols ,& dont ils favent fort biern 
fe fervir, lors qu’ils ont attrapé dee 
la munition; que les environs dee 
Baldivia & d'Of/orno , Vlle de Caftra 
& le Chili fourmillent d'habitants:; 
que par tout vers Oforno & dans 
le Chilz il y a auffi abondance dor’; 
que ces Inaiens trafiquent Rouen 
quelquefois avec les E/pagnols & leu 
donnent de Por. po | 
Un de ces Officiers me dit auf 
que fix gros vaiffeaux vont tou 
les ans de Lima_aux Iles Philippine: 
au Port de Adanmnille, où ils ont ur 
grand commerce avec les Chinois: 
que ces vaiffeaux partent dans k 
mois de Fanvier du Callao qui eft li 
port de Lima; que leur traverfée de 
Lima au Port de Mannilles n’eft dé 
guéres plus de deux mois. ; qu'ili 
font toújours voiles entre les Tro: 
piques: 
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piques , & font ordinairement por- 
tez par des vents d’Ef ; qu'ils s’en 
retournent par le Nord pour gagner 
les vents d'Oüeft, qui les aménent 
vers la Calsfornie & enfuite au Port 
… d’'Aquapalco, fur la Côte Occidentale © 
_ dela Nouvelle Efpagne , d’où ils s’en 
vonta Panama, & de là au Port de 
Lima; qu'ils apportent de riches 
Carguaifons , beaucoup de foies & 
autres riches marchandifes, des épi. 

ceries & des toiles des Zzdes ; enfin 
- Que ceux de Mannille ont un grand 
commerce avec les Faponois & les 
Chinois, ce qui leur eft fort avan- 
tageux. Cet Officier me demanda 
pour quel pays j'étois chargé? Je lui 
répondis pour la Chine 3 que j’avois 
de riches marchandifes pour ce 
_ Roiaume; que javois mouillé à Bal. 
divin, parce que jétois far d'y trou- 
ver des fujets du Roi d’Ffhagre, & 
que jefpérois d’y pouvoir faire de 
l'eau & y prendre du bois & quel- 
ques rafraichiffements pour mon 
équipage, afin de pouvoir mieux 
pourfuivre mon voyage. Il me dit 
que jaurois tout ce qu'il y avoit à 
attendre du pays , que le Comman- 
dant du Fort avoit envoyé chercher 


Tom, 111, os des 
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des provifions , & que je pourrois 
- faire de l’eau pres du rivage dans un 
endroit qu'il mindiqua de la main, 


en me difant que c'étoit Aqua del oro, 


de l'eau d’or. Cette parole m'ayantfait | 


2? 


rire, il me dit, ”. cette eau décou- 
» le des montagnes où l’on trouve 
#» Por, &il ya même de l'or dans 
» ce ruifleau. Je lui demandai com- 
5, ment ils prenoient l'or? Il me ré- 
» pondit nous lavons la terre qui eft 
» dans les montagnes, & nous 
trouvons Por dans le baquet où 
» Yon alavé la terre. Nous achetons 
» aufli beaucoup d'or des Zndiens, 
» que ceux-ci ramaflent dans des 
» mares aux pieds des montagnes; 


» Où les pluies & les neiges Py font ' 


- ¿y defcendre, en découlant de ces 
» montagnes qui font fort hautes; 
» {tériles , pleines de rochers, & 


,3 éloignées de lamer d'environ trens | 


, te lieiies.” Le pays entre ces 
montagnes ftériles & lamer, eft bon 


& fertile, y ayant quantité de plat-. 


nes remplies de beftiaux, que les /%=: 


diens y nourriffent;comme chevaux; 


vaches, chevres & moutons, qu'ils 
ont enlevez aux Ejpagmols , depuis — 
que ceux-ci fe font établis dans ces | 


guars 
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quartiers la. Les E/pagrols appel- 
lent ces hautes montagnes les Andes, 
& difent qu’elles forment une chaîne 
qui traverfe le Pais depuis le Détroit 
de Magellan julquia Sainte Marthe 
en Terre ferme, qui n’eft pas fort 
éloignée de Carthagene. 

De tous les endroits de PAmerique 
il n’y en a point jufqu’a prefent 
d'où Pon tire plus d’or que du Chi. 
_ Mais autant que j'en puis juger par 
les raifonnements des Æ/pagrols, je 
trouve qu'ils connoiffent fort peu le 
Païs tout le long du Sud depuis 
Baldivia jufqu’a lembouchure du 
Détroit, excepté Plle de Caftro où 
ils ont des plantations, & un autre 
endroit nommé O/orrzo , qui eft vis à 
vis de Cafiro & dans le Continent. 
Dans ces deux endroits ils ont 
quantité Vor, & il y a beaucoup 
 d’Zndiens : Mais au ‘dela de Caflro 
vers le Sud , ils n’ont aucune con- 
noiffance du Pais ni de la Côte. L’lle 
de Caftro elt à 43. Dégrés3o0. minutes 
de Latitude, & lès deux extrémitez 
de cette Ile, Sud & Nord font à 
At. Dégrés 40. minutes. C’eft une 
tres belle Ile, pres du Continent, 
& où il croit de bon froment. Les 
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Efpagnols n'y font pasen grand nom- 
bre, mais il y a beaucoup d'/ndiens 
fort vaillants & d’une taille fort 
haute, mais non pas gigantefque, 
autant que jen puis juger par ce 
qu'on m'en a dit. Ces Izdzens font 
toûjours la guerreaux E/pagwols , St 
ne veulent pas leur permettre de 
faire des découvertes dansle Païs ni 
d’y chercher des Metaux. | 
- Un vaifleau va ordinairement tous 
les ans de £ima à Baldivia, pour y 
porter des provifions, des habits, 
des munitions, du vin, du tabac 
& du fucre,& s’en retourne chargé 
d’or, de pierres de bezoar, de laine 
rouge, &c. & d’sdiens que les E/- 
pagnols ont pris dans ces quartiers 
la, & qu'ils tranfportent dans le 
Perou, où ils les condamnent à un 
efclavage perpetuel. Ils tranfpor- 
tent d'autre cóté ceux du Perou à 
Baldivia, & en font des foldats dont 
ils fe fervent contre les Zzdiens du 
Chili. Mes gens virent dansleFort plu- 
fieurs de ces foldats Z#diens. ll y en a- 
voit environ trente Meftices, qui é- 
toient fimples foldats , & feize blancs 
quiétoient Officiers. Les Efpagnols fe 
fervent aufli des Iwavens du Perou, 
pour 
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pour négocier avec ceux du Chil; 
$ avoir leur or,quoiqu'ils foient ‘en 
guerre avec eux. Les lediers du 
Chilz s'accommodent de ce trafic, 
parceque par là ils fe fourniffent de 
Couteaux, de cifeaux , de peignes, 
& d'armes, qu’on leur vend à la 
dérobée, car il eft expreffément 
défendu de leur en vendre : Mais 
quand il s’agit de gain, il n’y a rien 
que les négociants ne tentent. De 
quelque dangereufe conféquence 
que cela puifle être pour Pavenir, 
il leur fufit qu'ils ne s’en reffentent 
pas pour lepréfent. ies 

Je demandai à ces Efpagnols com- 
bien il y a de la à Baldivia? Ils 
me répondirent trois lieties, & que 
tes chaloupes y peuvent aller. Sui- 
vant leur raport cette Ville eft fur la 
Riviére à côté des plaines. Il ya 
un Fort muni de cing piéces de gros 
Canon, qui commandent la Ville, & 
autour de mille habitants de toute 
efpece, tant hommes, que femmes & 
enfans. Ils me dirent encore quil y aun 
paflage par terre de Baldivia aux au- 
tres endroits du Chit, & qu'ils y 
volagent toutes les femaines , avec. 
une bonne efcorte , pour fe précau- 
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tionner contre les Zzdens. Je m'in-. 
formai d’eux fi Pon y batiffoit des; 
vaiffeaux? Ils me dirent que non», 
mais qu'à Valparaizo on en fait de: 
fort gros. Je demandait enfuité: 
qui étoient les habitans de Plle de: 
Adoxa? Ils me répondirent ,les Imatens; 
y font en grand nombre, tant hom-- 
mes que femmes , maisils font ennemis: 
des Efpagnols. Ils ajouterent, qu'il 
y a beaucoup de moutons, de ché-- 
vres, de cochons & de poules, que» 
ces Z#diens leur donnent en échange: 
pour des haches , des couteaux & 
des bracelets. Pour ce qui eft de: 
tlle de Sainte Marie , les Efpagnols: 
en font les maitres , & ils y ont um 
Fort avec cing piéces de canon;; 
mais il y a peu d'Efpagrols. Elle: 
abonde en provifions, comme co-- 
chons , moutons, blé, & Patates,; 
ou pommes de terre. Ces E/pagmols: 
me dirent, que les Z#diens de l'Ile de 
Moxa ont de l’or,mais qu'ilsne veulentt 
pas s’en défaire. Je leur fis plufieurss 
autres demandes par rapport au 
Pais, dont je fouhaitois de {avoir de: 
plus grandes particularitez ; mais ilss 
ne fe fouciérent pas de fatisfaire a 
ma curiofité. Javois la carte de 
| cette: 
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cette Côte fur la table devant eux, 
& leur demandois qui occupoit tel 
& tel port en certains endroits. Ils 
me le difoient, mais ils me marque- 
rent affez que mes demandes ne leur — 
faifoient point de plaifir, & à mefure 
que je leur en faifois , ils entamoient 
quelqu'autre difcours. Jai trouvé 
qu’ils ont fort peu de connoiffance 
des Cotes au Sud de Baldivia. Tout 
ce qu'ils púrent me dire, -c’eft qu'il 
y a des E/pagnols qui demeurent dans 
Plle de Cafivo , qu'il y croit beau- 
coup de blé, & fur tout du froment 
d'Europe ; que fur le Continent il y 
a auffi des Efpagnols dans un endroit 
appellé Oforne, vis à vis de Plle de 
Cafiro, où ils ont des mines d'or; 
mais il y a aufli beaucoup d’diens. 
Je leur demandai fi des vaiffeaux 
pouroient pafler entre ’He & le Con- 
tinent. Ilsnepûrent, ou ne voulurent 
point fatisfaire ma curiofité , &dirent 
feulement que des vaifleaux vont à 
_ Lima, & en viennent pour apporter 
des provifions. — 

L’anerage de Plle de Moxa eft au 
Nord-Nord-Eft , dans une Baie fa- 
blonneufe fur huit braffes près du 
bord. Le vent de Nord-Eft eft ce- 
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lui qui eft le plus facheux dans cette 
rade. Au Sud de cette Ile il y a un 
rebord de rochers, & quelques au- 
tres qui font détachez de la Cóte.. 
Le mouillage de l'Ile de Sante 
Marie eft au Nord, dans une belle 
Baie fablonneufe , fur huit ou neuf 
braffes. Le vent de Nord-Nord- 
Oüeft eft celui qui y eft le plus à 
craindre. Suivant le rapport de ces 
Efpagnols, il y a du bois & de l’eau 
douce dans ces deux Iles. Les 
marées font médiocres fur la Côte. 
Le flot vient du Sud, & monte huit 
ou neuf pieds. L’lle de Axa eft à 
38. Dégrés 30. minutes de Latitude 


du Sud. Cellede Site Marieelt à 37 


Dégrés 14. min. y 

Le Chilieft pourvú de pommes, de 
prunes , de poires, d’olives, d'abri- 
cots, de pêches, de coings, d'o- 


ranges, de citrons, de melons muf- : 


quez , de melons d’eau , & de plu- 
fieurs autres fruits. Suivant le recit 
de ces Efpagmols , c’eft le plus beau 


Pais du monde. Le luxe y regne 


autant ou plus qu’en aucun autreen- 
droit de la terre. Ils y jouiffent d’u- 
ne fanté fi parfaite , y goûtent tant 
de délices, & y poffédent defi gran- 
pra des 


É 
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des richefles, qu'ils comparent ce 
Pais au Paradis Terreéftre. | 

Ces quatre Efpagnols, qui vinrent 
me trouver à bord, me fournirent 
eux mêmes d'aflez grandes preuves 
de la bonté de ce Pais, car leur teint 
étoit aufli frais que j'en aye vi de 
ma vie. Ceux que nos gens virent 
a terre, tant hommes que femmes, a- 
voient de même le teint vermeil & 
agreable. Enfin le Pais paroit abon- 
dant en toutes chofes, & furtouten 
or & en argent. 

Le 17. Décembre j'envoyai la cha- 


loupe à terre avec dix-huit hommes 


des plus expérimentez que j'eufle à 
bord, pour prendre connoiffance de 
tout ce dont je les chargeai, tant par 


- rapport à la fituation du havre, qu’- 


aux fortifications des Efpagnols ; & 
à la difpofition des habitants. Je 
leur recommandai fur toutes chofes 
de tenter des moiens, pour entrer 
en conférence avec les Naturels du 
Pais, qui fontennemis des Efpagmols; 
car mon unique but étoit alors 
d'établir un commerce en faveur de 
la Nation 4mglozfe , quí auroit pú en 
tirer des avantages fort confidérables; 
au lieu que les dE a nen favent 
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pas profiter à caufe du peu de lu- 
mieres qu'ils rônt:5 = ao MA 
Mes gens ne manquerent pas de 
bien examiner le havre, les fortifi- 
cations, & le monde qu'il y a dans 
le Fort. Les EÆfpagnols leur ache- 
terent plufieurs chofes, qu’ils paye- 
rent en piéces de huit, mais ils ne 
voulurent fe défaire d’aucun or, 
quoique mes gens leur marquaffent 
qu'ils aimoient mieux avoir de Por 
que de l’argent. Ils ne voulurent 
point non plus leur donner du pain 
en payement, difant pour raifon, que 
le lendemain ils recevroient du pain 
de Baldivia. Ils acheterent pour 


lors de mes gens deux fufils d’en- | 


viron quarante Shellings la piece, 
& en donnerent feize piéces de huit 
de chacun; des étuis de couteaux 
de trois Shellings, dont ils payerent 
cinq pieces de huit; du fil d’archal 
qui nous coutoit dix fous, dont 
ils donnerent une piéce de huit: 
des gants communs de dix fous la 
paire, ils en payerent une piéce de 
huit; des capotes de drap de ma- 
telots , qui coutent feize Shellings 
chez nous, ils en donnérent neuf 
pièces de huit. Ils auroient is 

| Qu- 
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fouhaité des manteaux & des pié- 
ces entiéres de Baye. Ces Efpa- 
gnols font équipés fort leftement, 
ils portent des veftes de foye tra- 
vaillée avec de l'argent, de beau 
linge, de belles dentelles de Flam- 
dres, qu'ils mettent à leur chapeau 
en forme de cordon, & de grandes 
écharpes de foye de couleur écarlate 
avec des dentelles d’or au bout, qué 
leur pendent de deffus les épaules. 
Ils portent des cravates fort courtes, 
à la main des canes à pommes 
dor ou d'argent. Leurs fouliers, 
leurs bas & leurs culotes font à la 
façon Efpagnole. Ils firent beau- 
coup d'honnétetez à mon Lieutenant 
& à fa fuite ; mais ils ne voulurent 
pas leur permettre d'entrer dans le 
Fort, & les récúrent dans une tente 
tout auprès. Quatre femmes Creo- 
les voulurent à toute force entrer 
dans la chaloupe, & s'y affirent, 


pour pouvoir dire qu'elles avoient 


été dans une chaloupe qui étoit ve- 
núé d'Enrope. Ces femmes étoient 
blanches & fort propres, nées de 
parents Efpagnols. 11 y a des E/pa- 
gnols qui font mariez à des Indiennes. 
Toutes leurs femmes en général é- 

Gé toient 


156 Voyage de Narbrough 

toient habillées proprement d'étoffes: 
defoye al E/pagnole , aiant dés chaines 

d'or pendués au cou, & des pen-. 
dants d’oreilles de faphir, Sc, 

Le Commandant du Fort Sais 

Facques fit préfent à mon Lieutenant 
d'une tabatiére d'argent, d'une cane 

a pomme d'argent, & d’un plumèt 

fait de plumes d’Autruche , qu'il 

portoit alors. Les plumes en étoient. 
petites & n’approchoient pas de cel- 
les de Barbarie , & le plumét étoit 

compofé de plumes rouges, blan- 
ches & bleuës, qui avoient été tein- 
tes dans le Pais. Un autre Officier 
Efpagnol fit auffi préfent à M. Wood 
d'un plumét , qui étoit noir, large. 
& fort beau, fait de plumes d’Au- 

truches du Pais. Hy ena beaucoup 

dans le Pais, auffi bien que. des . 
Cuanacos qui portent de cette laine 
rouge, dont on fait des chapeaux 
en Angleterre. I y en a aufliau Perou. 
_ dl fat impoffible à mes gens de 
parler aux Naturels du Pais, qui 
font en guerre avec les Ef/pagnols 5 
& maitres de l’or, fans offenfer ces. 
derniers. Ces Zdiens firent du feu 
fur le rivage en dedans du havre, 

& à coté des bois. Ils y arborérent 

Un 
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un drapeau blanc : fur quoi mon 
Lieutenant. voulut les aller trouver 
avec la chaloupe; mais les E/pagwols 
ne voulurent pas le lui permettre, 
_difant qu'il demeuroit de leurs pro- - 
pres gens dans cet endroit là. 

. Les matelots, qui s’en revinrent à 
bord, me dirent qUe le Lieutenant a- 
voit été dans le Fort #7. Facques, & 
s'étoit acquité de la commiffion que : 
je lui avois donnée pour le Comman- 
dant; mais que celui-ci lui avoit dit 
qu'il navoit point d'ordre pour 
nous laiffer faire de l’eau , & qu'il 
Pavoit prié d’aller au Fort Sz. Pierre. 
Mon Lieutenant s’y rendit en effèr, 
accompagné d'un Moine & de deux 
Ejpagmols, & fit arborer dans la cha- 
loupe le pavillon blanc , & fonner 
de la trompette, fuivant mes ordres, 
jufqu’a ce qu'il arrivat au Fort. Dès 
qu'il eut débarqué, plufieurs Of- 
Ciers E/pagnols vinrent le recevoir a- 
vec beaucoup de civilité, & le 
prierent d'aller trouver le Gouver- 
Neur, quí étoit dans une tente, & 
qui le fit affeoir, après lui avoir fait 
beaucoup d’honnétetez. Le Lieu- 
tenant fit mes compliments au Gou- 
Verneur, & lui préfenta le fromage, 
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le beurre, les épiceries , les verres 
& les pipes à fumer que je lui en- 
voyois ; apres quofil lui dit, qu'il 
venoit de ma part lui demander la 
permiffion de faire de l’eau, que nos 
chaloupes étoient toutes prétes pour 
cela, & que jattendois fa répon- 
fe. Le Gouvernetr obligea le Lieu- 
tenant & M. Fortefcue de s’affeoir. 11 
leur porta la fanté dans un gobelet 
d’argent,rempli de vin du Chz/z; mais 
il ne fit aucune réponfe fur ce qu’on. 
lui avoit demandé, & donna au con-. 
traire ordre à un Officier accom-. 
pagné de quelques foldats de s’al-. 
ler faifir de la chaloupe. Mon. 
Lieutenant demanda par quelle rai-- 
fon on faifoit faifir la chaloupe. Il 
lui répondit, qu'il avoit ordre de: 
Don Pedro de AMontaies, Capitaine: 
Général du Chili, de les retenir: 
tous jufqu’a ce que le vaiffeau fut: 
amené dans le havre fous le canon: 
du Chateau, & qu'il étoit bien fa-: 
ché de n’avoir pas davantage: 
d’Officiers en fon pouvoir. | 


Lets. 
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Lettre du Lieutenant ARMIGER 
| as GRAS Nak BROUGH. | 


Mika sas. 


¡e fuis retenu ici phe lolenien 4= 

vec M. FoRTESCUEs mais 
Je wen Jai pas la raifon. Cepen» 
dant on continue a nous faire be- 
aucoup d'honnétetez , Ó on nous 
dit que fi vous voulez faire entrer 
le vaifleau dans le bavre, on vous 
fournira tout ce dont vous avez 
befoin. Il n'éft pas néceffaire que 
je vous donne aucun avis la def 
fas. ‘Je fais Se > 


“Le 18. Décembre 1670. 


Thomas ARMIGER. 
Jean FORTESCUE. 


Les matelots me vinrent retrouver 

a bord, & m'apprirent cette nou- 
_velle, dont j je leur demandai toutes 
les particularitez. Ils me dirent qu'ils 
croyolent 
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croyoient que les E/pagwols avoient 
deflein de furprendre le vaiffeau, 
mais qu'ils n’étoient pas tous d’ac- 
cord. J’examinai deux Zdiens venus 
à bord avec mes pens, & qui par- 
 loient affez bon E/pagnol. Ils me di- 
rent que j'étois ami des Ivdiens des. 
Montagnes , puifque je n’étois pas 
Efpagnol, & voulurent favoir mon 
Pais, & fi je reviendrois. Je leur 
répondis, ” mon Païseft de l’autre cô- 
» té de la mer, & peu éloigné. Je 
>» reviendrai & apporterai des 
9» Couteaux , des haches, des bra- 
» Celets, des miroirs, &c. Je de- 
>» Meureral avec vous, & vous ver: 
»» rés mon Pats. Mon Roi vous don- | 
» nera plufieurs chofes, & vous. 
» Vivrés avec nous. Mon Roi eft | 
» le plus grand Roi du monde, & 
» au deffus de tous les autres Rois. 
»» Nous nous appellons Anglois. Ces 
Indiens rirent & témoignerent d’être 
fort aifes detout ce que je leur avois 
dit. Je leur recommandai de faire 
favoir aux Z#diens qui habitoient les 
montagnes ou la plaine , que j’étois 
venu expres. pour leur. parler , que 
J'étois leur ami, & que je leur don-- 
nerois beaucoup. de haches, de cou- 
teaux, 
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feaux, d'épées, &c. en cas qu'ils 
-vouluffent me venir trouver ; que 
mon Maitre le Grand Roi a’ Angleterre 
leur avoit envoyé plufieurs chofes, 
& qu’il feroit ravi de les voir. 
. Ces deux hommes, après avoir 
entendu ce que je leur avois dit; 
fe turent pendant quelque tems, & 
faifant enfuite réflexion fur nos ca- 
refles , & fur les cruautez qu'ils a- 
voient à fouffrir de la part des Ef. 
pagnols , la penfée de s’en retourner 
à terre les fit pleurer, & les obligea 
de dire en Efpagnol : corrompu 
Hombras Spanolos muccho Diablos , &c. 
c’eft-à-dire que les Efpagnols éroient 
plufieurs Dzables, &c. Je croi fort 
que ces pauvres gens ne difent que 
la vérité, car il faut être Diable pour 
les traiter de la maniére qu’ils font. 
En préfence de mes gens un E/pagnol 
affomma un de ces Imdiems à coups 
de baton, & cela fans aucune rai- 
fon, dans le tems qu’il lui parloit. 
Mais ils n'en ufent ainfi que pour 
faire voir leur autorité fur ces mifé- 
rables. Les plus grandes douceurs 
qu'ils font aux Jndiens, c'eft de les 
appeller chiens & Diables, &c. | 
Ces Zraiens m'affurerent qu'il y a be- 
au- 
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aucoup dor dans le Pais, & queles: 
Efpagnols en ont beaucoup. Je leur: 
donnai a chacun un couteau, uni 
petit miroir, & quelques bracelets,, 
dont ils parurent fort contens. Je: 
leur recommandai de parler à leurs: 
compatriotes , & de leur dire, que: 
je leur donnerois des couteaux &: 
des miroirs, Sc. s’ils vouloient me: 
venir trouver. Javois alors beau. 
Coup d’efpérance que ces deux Z-. 
diens me donneroient Poccafion de: 
parler aux autres; carils paroiffoient: 
fort fatisfaits de la commiffion & des: 
prélentsies:2 > pet = 
Ces Indiews font d'une taille mé-. 
diocre, vigoureufe & ramaflée ; ils: 
ont le teint bafané, les cheveux, 
longs , noirs & abbatus, les traits | 
du vifage paffables, mais lair fort 
mélancholique. Ils font actifs & en- 
durcis au travail, refiftent aux ini 
jures de l'air, & fupportent facile: 
ment la faim. Ils portent de petits 
bonnets, & leurs vêtements font de . 
longs manteaux. Ces manteaux 
font en général taillez en quarré, en 
forme de tapis, & d’une étoffe qu'ils 
font eux-mêmes delaine de Guazacos. 
Ils y font un trou au milieu par où 0 
: pa a 
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paffent la tête; en forte que depuis les 
-épaules ils ont tout le corps couvert , 

les uns jufqu’à demi jambe, & les 
autres jufqu'aux genoux. Il y en 
a qui ont des demi bas, mais ils n’ont 
ni fouliers ni chemifes.. Quelques 
uns portent des culotes 41’E/paguole, 
qui ferrent les cuiffes & les genoux. 


Billet que j'envoyai au Lieute- 
nant Armiger dans une let- 
tre que je lui écrivis. 


Obfervez autant que vous pour- 
rez les fortifications du Fort, & 
combien de monde il peut y avoir: 
Sils font en état de réfifter a un 
vaiffeau ; quelle quantité de pro- 
wijions il y a. Voyez fi Don 
Carlos eff avec eux. Faites mot 
réponfe par Jean Wilkins. Lors 
que je faurai quelle eft la force 
de la place, je ferai de mon mieux 
pour vous délivrer. Je [uis, &c. 


JEAN N'ARBROUGH. 


Brulez mes lettres, en cas d'examen. 
2 Le 


164 Voyage de Narbrough — 

Le 18. Décembre 1670. vers le foit 
Jobfervai lamplitude du Soleil & 
trouval huit dégrez dix minutes de: 
variation de l’aiman à Eft. 

Je fis plufieurs réflexions fur cet. 
te variation , pour favoir d'où vient 
qu’elle eft fi différente dans la méme 
Latitude , entre PER & l'Oïeft de: 
l Amerique; car en navigeant du CÔ= 
té de PEft dans la Latitude de qua 
rante Dégrez , je trouvai vingt Dé 
grez de variation de l'aiman vers; 
l'Eft, felon de bonnes obfervations; 
que javois faites avec le même in-. 
itrument dont je me fervis alors, quii 
eft un grand cadran azimutal : &: 
dans ce dernier endroit je ne trouvai! 
que huit Dégrez dix minutes de va. 
ration; n’y ayant pourtant que huit 
Dégrez de Longitude plus à l’Otieft 
dans le même paralléle, entreces deux 
obfervations & la différence de la 
variation. 5 

J'ai trouvé quele País depuis ? Eft 
Juiqu’a POteft n’a que cent vingt. 
cing lieties de largeur, a la Latitude 
de quarante Dégrez du Sud. Il faut 
certainement que l’aiman ait beau- 
Coup plus de vertu à PER qu’à 

l'Oüeft, 
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VOGeft , ce qui caufe la différence. 
Je ne faurois pourtant comprendre, 
d'où vient que dans ces deux diffé- 
rents endroits la variation eft toû- 
jours vers Eft. Je m'étois imaginé 
qu’à la partie Occidentale la varia- 
tion auroit été vers l’Oiieft, puifque 
dans la partie Orientale elle avoit été 
vers PEft; mais Pexpérience m'ap- 
prend le contraire. De là je con- 
jecture que Paiman n’a pas une gran- 
de vertu attractive en cette partie de 
l'Amérique , & que Pattraction eft 
en quelque autre endroit plus à PEft 
que je ne fus ; car fans celail faudroit 
que d’un côté la variation eut été 
vers l'Eft, & de l’autre vers l’Otieft. 
C’eft ce que je remets au jugement 
de gens plus habiles que mot ; car 
je ne fuis pas encore fatisfait des rai- 
fons qui me paroiffent caufer la va- 
riation & fa grande difference ; quoi- 
que jaye fait plufieurstraverfées, & 
tiré de grands avantages de la 
connoiffance de la variation de lai- 
man, par rapport a la droite route 
que je devois faire, &c. 
- Il y a trois belles Riviéres qui fe 
jettent dans le port de Baldivia , & 
dont le courant eft fi rapide, qu'il n'y 
| | a 
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a qu’a fuivre le fil de Peau pour for-. 
tir du port. L’eau y eft douce juf- 
qu’à l'embouchure du port. Une de 
ces Riviéres vient du Sud-Eft; Pau-- 
tre de PEÍt, & paille derriére le Fort 
de St. Pierre. Latroifiéme paffe entre: 
la pointe Septentrionale de Pembou-- 
chure du port & l'extrémité Septen-- 
trionale de l'Ile de St. Prerre , vient 
du Nord-Eft, & fe jette dans la Ri-- 
viére a neuf ou dix miles de Pem-- 
" bouchure du port. La Ville de 847: 
divin , au rapport des E/pagnols , eftt 
fur le bord de la Riviere. | 
Je m'imagine que Baldivia n'efti 
qu'une petite ville, où il y a quelques 
garnifon , & que les E/pagmols l’oc. 
cupent pour y trafiquer avec les 774 
diens en or, en pierres de bezoar,, 
en laine de Gwanacos, &c. Les Efpa-: 
gnols & les Indiens, quifurent!á bord,, 
me dirent qu'il y avoit cing piécess 
de gros Canon , & trois cens hom-: 
mes : maisil y a toújours de l’exa.. 
gération en tout ce qu'ils difent de 
leurs forces. 142 
Je croi que ces Riviéres viennentt 
de fort loin, & que les E/pagmols ontt 
tres peu de connoiffance du dedanss 
du País ; car les Jvdiews ne leur per-- 
met-- 
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mettent pas d'y pénétrer. Je ne croi 
pas non plus que ces Riviéres puif- 
{ent porter des vaiffeaux ; car la 
barque qui étoit la auroit fans doute 
remonté la Riviere jufqu’a Bal- 
divia, pour y décharger fes mar- 
chandifes, fans fe donner la peine 
de les y tranfporter dans des cha- 
loupes & dans des barques plattes, 
qu'ils ont expres pour cela. Ces 
barques font faites à peu près com- © 
me nos berges dans POüeft, mais be- 
aucoup plus petites. Elles portent 
dix à douze tonneaux. Elles ont 
un gouvernail, un mât & une vol- 
le, commenos berges. La voile eft 
de toile de coton, & les cordages 
d'écorce d'Arbres de Manglares. Au 
lieu d’ancres il y a des machines de 
bois faites en forme dé bras d'écré- . 
ville. Les ancres & autres inftru- 
ments de fer pour les bateaux font 
fort rares en ces quartiers la, aufli 
bien que les cordages & les cables 
de chanvre , & les mats de fapin. 
Au défaut. de fapin ils fe fervent de 
cédres blancs & d’autres bois pour 
faire des mats ; mais ces mats font 
fort pefants, fe rompent facilement, 
/& ne dureñt pas longtems. On ne 

| | voit 
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voit pas un fapin dans tout le Païs.. 
il y manque auffi de bons matelotss 
& de bons ouvriers pour bâtir des: 
vaiffeaux. 

Leurs plus petites barques fontt 
des canots, faits de troncs de gross 
Arbres. Ces canots ont la forme de 
petites chaloupes aux deux extré-- 
mitez. Il y ena qui ont trente pieds: 
delong, & une planche de chaque 
côté pour les élever. Ils peuvent 
porter environ vingt hommes. Ceuxt 
qui ont ces rebords ont aufi de 
grands poutres attachez en dehorss 
de chaque côté, ce qui les empêche: 
de renverfer. - 1ls font fort mal batis.. 
Jen’en ai pas vá un qui pit réfifterr 
aux houles de la mer, niqui fut pro 
pre à porter une perfonne de diftinc= 
tion. Les Z/pagnols fe fervent des: 
Indiens pour ramer, & les employent: 
auffi à toute autre forte de travail; 
car ils croyenten Amérique qu'il eftt 
au deffous d'eux de mettre la maint 
a des chofes de cette nature , &: 
d’être les valets de leurs compatrio-- 
tes, quand même l’un feroit le plus; 
grand Seigneur du monde, € Pau-- 
tre le dernier de tous les hommes. 

Les environs du Port de Baldivia: 

| font; 


a la Mer du Sud. 169 
font affez élevez. En avancant 
dans le Païs on trouve de hautes 


montagnes. Le rivage eft bas, & 


fablonneux en quelques baies, &on 
y trouve tout du long de la côte 
des piéces de rochers détachées auffi . 
 luifantes que de Por. Auffi loin que 
je pus porter la vúé, le Pais me pa. 
rut couvert de bois le long des Ri- 


viéres, & ces bois font fi remplis de 


_broffailles, de vieux Arbres pourris, 
& de feuïllages , qu'ils en font im- 
 praticables. i 

: Le havre a près d'un mile & demi 
de largeur, & lecanon ne peut por- 
ter d’un rivage à l'autre. Le Fort de 
‘St. Pierre elt à deux miles de l’em- 
bouchure du Port. Le moindre 
vaiffeau peut les chaffer des batteries 
qu'ils ont au Fort de St. Facques & 
a celui de St. André, qui font au 
Sud du Havre. Des qu'on eft entré, 
le Fort de St. Pierre ne peut faire que 
peu de mal à un vaiffeau , à moins 
que ce ne foit par quelque accident, 
comme par exemple par un boulètde 


canon pouflé au hazard. Les Ef 


pagnols n'ont aucune plantation du 
côté du Sud,. € n’occupent ces 
Forts que pour être maitres du havre, 

Toi: LIL. H afin 
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afin d’empécher les vaifleaux étran- 

gers d’y jetter Pancre & de trafiquer 

avec les Naturels du Païs. Le havre. 
paroit une Baie, lors qu’on en a pafié 

Yembouchure & qu'on eft vers le. 
Sud. 

Il croit fur le rivage vers le Sud 
quantité de cannes , femblables a 
celles qu’on apporte des Ides Orien- 
tales & qu'on appelle Bamboas. El- 
les font roides & pefantes, croiffent 
comme des ceps de vigne entre les 
Arbres à côté des bois, & s’apuient 
contre les Arbres. Il y en a qui ont 
vingt pieds de long , qui font faites 
en cone depuis la racine jufqu’à la 
cime , à peu pres comme une ligne 
de pécheur. o 

Toutes les denrées qui viennent | 
de l'Europe font fort cheres & rares 
en cet endroit lá. , parcequ’il n’y en 
vient que par la voye de Panama & par . 
la Riviére de Plata, & qu’elles paffent © 
par les mains de divers marchands a- 
vant que de parvenir jufques là. Il 
en coute extrêmement pour le tranf- ' 
port d’un lieu à l’autre. Les toiles 
de Hollande , les étoftes de foie, les 
dentelles de Flandres , les bas de foie, 
les rubans , les toiles de France, les 
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miroirs & autres marchandifes, que 
nous avons en abondance , y fe- 
roient d’un grand débit & fé ven-. 
droient à haut prix. 

La livre de poudre fine à canon 
y valoit en 1670. une piéce de huit, 
Ja dragée une reale & demi & deux 
reales la livre. Suivant le rapport 
qu'on m'en fit, toutes les denrées 
d'Europe y font tofijours d'une gran- 
de cherté & d’un grand débit. Je croi 
- mêmeque vers le Nord, aux environs 
de Val-Paraizo, de Coquinbo& d’ Ari. 
ca, Où il y a plus d'habitants, on 
tireroit encore plus de proffit des 
 marchandifes, & qu'on pourroit s’y 
affürér d'un fort grand débit : car 
l'argent eft plus abondant en ces 
quartiers lá, qu’à Baldivia, parce. 
qu'ils font plus près des mines du 
Potofí. Cet argent du Porofi eft 
tranfporté au Port d'4rica, & de là 
par mer à Lima. | | | 
Je fuis donc perfuadé, que fi les 
Anglois pouvoient obtenir la permif- 
fion du Roi d’Efpzgne d’avoir un 
commerce libre dans tous les ports 
de cette côte, ils en tireroient les 
plus grands avantages du monde; 
Car les habitants ne demandent autre 
H 2 chofe : 
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chofe : mais les Gouverneurs E/- 


pagnols n’ofent pas donner la per- 


miffion a aucun vaiffeau étranger 
d'y faire traite , fans un ordre ex- 


pres, à moins qu’ils n’y foyent con- 


traints par la force , ce qui pourroit 
facilement s’exécuter par le moien 


de quatre vaiffeaux de vingt ou. 


trente piéces de canon chacun, qui 
feroient en état de fe moquer des 
défenfes: des Gouverneurs. Je ne 
doute pas non plus qu’on n’engageat 


facilement les habitants du Ch. 


Meridional, aux environs de Ca/fro, 
d'Oforno , & de Baldivia , à faire un 


commerce confidérable d'or, pour- 
vu qu'ils reconnuffent une fois ceux 
qui feroient chargez de la commiffion 


de le faire, & qu'on les traitât avec 


douceur dans les commencements, 


afin de gagner leur amitié : ce qui 


peut fe faire facilement en leur don- 
nant des cifeaux , des miroirs, des — 


bracelets, des peignes , des haches 
& telles autres bagatelles. Autant que 


je pûs Papprendre de ces Z#diens du 


Chili, qui vinrent à mon bord, ils font. 
maitres de tous les endroits du Pais, 
ou Por fe trouve. Mon intention 
étoit, fi le tems le permettoit, de 


filler 
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filler le long de la Côte depuis Bal- 
_ divia jufqu'au Cap Defiade à Yem- 
bouchure du Détroit ; & jefperois 
de faire quelque trafiq avec les Ze 
diens de ces côtes , & d’y trouver 
. de bons havres. Je réfolus donc de 
toucher aux Iles de Cafiro & d’O/orno, 
-pour voir sil n’y auroit rien à faire 
avec les E/pagrols quí y font établis, 
& s'ils y vivoient de la maniére dont 
ceux de Balaivia m'en avoient par- 
de. > | 
Noms des quatre hommes de mon 
équipage, queles E/pagnols retinrent 
à Baldrvia, & que je fus obligé d’y 
piaiifer.. | 
= Thomas Armiger lieutenant, de la 
Province de Norfolk, âgé de quaran- 
te ans. | | 

Jean Fortefcue Gentilhomme , de 

la Province de Kent , âgé de vingt 
fept ans. | | | 

Hugh Cow Trompette, de Wappen, 
agé de vingt huit ans. : 
Thomas Highway Interprète, âgé 
de trente cing ans, né en Barbarte 
de parents Madres. Il s’étoit fait 
Chretien, demeuroit à Londres, & 
parloit parfaitement bien la langue 
E/pagnole, qu'il avoit apprife à Cadis, 

| Hig où 
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où il avoit autrefois demeuré chez: 
un marchand Anglozs. | | 

Comme ces perfonnes, qui fe por-. 
tent bien, & font d'un bontempera-. 
ment, ont paflablement d’efprit, jai! 
lieu d’efpérer qu’elles vivront allez; 
long tems pour nous faire un jour: 
Ja relation de ces Pais là. | 

De Cap Gallery qui eft la partie la, 
plus avancée du Sud du havre de: 
Baldivia, a 39. Dégrés 57. mi-. 
nutes dep latitude du Sud, & à 7o0., 
Dégrés 20. minutes de Longitude à. 
l'Oüeft du Lezard en Angleterre, 
fuivant mon eftime diftance Méri-. 
dienne onze cens huit lieíes. Lon-- 
gitude à PEft de l'entrée Occiden=. 
tale du Détroit de Magelan & dui 
Cap Pilar, deux dégrez quarante: 
minutes. Diftance méridienne près: 
de 42. lieiies, fuivant mon eftime. 

Le 22. Décembre, il fit beau tems,, 
& à la pointe du jour un vent frais: 
de Sud-Oüeft. La mer fut aflez; 
calme. J’allai de bout au vent le: 
long de la côte, & me trouvai en-- 
Viron a trois lieijes de terre, un peu! 
au Sud du Cap. Gallery , hors de la. 
vûë des habitants de Baldivia; car: 
ce Cap eft enfermé par la côte Sep-. 

tens 
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tentrionale du havre. A midi je pris 


hauteur & trouvai 40. Dégrés 3. mi- 


A 


nutes de Latitude du Sud. Pétois 
alors à trois lieuës de terre , au Sud 
du havre de Baldivia, & ne pus 


trouver fond fur 80. brafles. 


Le 31. Décembre l'après midi il fit 
un vent violent de Nord-Ouéft, 
mélé de pluie. Toute apres midi & 


toute la nuit nous gouvernames Sud- 


Ouëft quart fur Sud. Il y a dans 
ces mers des marfotiins differents 
de ceux de l’Esrope ; les ‘ns font 
blancs & noirs , les autres gris. La 


‘nuit il plût. | 


Le 1. Ffanvier 1671. tems froid 
& couvert, accompagné de pluie & 
d'un peu de gréle , vent frais de 


Nord-Ouëft, & tems de mer. Je 
_craignis de perdre mon grand mât. 


Nous fillames au Sud-Sud-Ouëft 


pour foulager le vaiffeau & Pem- 


pêcher de rouler. Apres plufieurs 


bordées depuis le 31. Décembre à 
midi jufques au lendemain , nous 


portames droit au Sud à 39. Dégrés 


oo. m. par POuéft. Difference de 

Longitude 101. Dégrés 37.m. £. dif. 

ference de Latitude 1. Dégré 22. 
H 4 me. 
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m. 3. Latitude par eftime 47. Dégrés 
47. m. du Sud. | 

Le 4. Fanvier il fit affez'beau 
tems, & un frais de Nord-Ouëft,& 
quelquefois d'Ouëft-Nord-Ouëft. Je 
continual à porter au Sud. Nouns 
vimes ce jourla quelques marfoüins, 
quelques baleines & des oifeaux de 
mer. Le matin je pris hauteur, & je 
rrouval 10. Dégrez 28. minutes de 
variation del’aiman vers l’'Eft. Depuis 
le 3. Fanvier à midi jufqu’au len- 
demain à la même heure nous fimes 
droite route au Sud , aiant fillé en 
vingt quatre heures 84. miles. 
Différence de Latitude un dégré 24. 
minutes £ Je pris hauteur & trou- 


vai 51. Dégrés 31. minutes de Lati- ' 


tude du Sud, diftance Méridienne 
de la Pointe Gallery quatre Dégrez 
48. minutes £. à l'Ouëft ,quifont 20. 


1 


lieués 1. mile ¿. & du Lezard 75. 


1 


Dégrez 8. minutes £. de Longitude 


à l'Ouëft, c’eft-à-dire 1178. lieuës 1. 


mile ¿. 


Le 6. Fanvier au matin, tems froid - 


& couvert, vent frais d'Ouëft- 
Sud-Ouëft. Je gouvernai pour 
doubler les quatre Iles , que ja- 
vois nommées les les de direction, ou 

du 
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du moins le Cap Defiada. Ma route 
Eft-Nord-Eft. Les nuits étoient 
courtes & claires, parceque la lune 
étoit dans fon plein; de forte que 
quelquefois je pouvois voir à une 
 lieuë de mot. © | A 
A quatre heures du matin, comme 
il faifoit déja grand jour, je jettai la 
fonde, fans trouver de fond fur 80. 
braffes. Je comptois que jétois a- . 
lors environ à dix lieués du Cap 
Defiada, & a 52. Dégrés 53. mi- 
nutes de Latitude du Sud. Un 
peu après quatre heures , le tems 
s'étant encore plus éclairci, nous 
_regardames de tous côtez & dé- 
couvrimes les quatre lles de direc- 
tion, qui font a l’entrée du Détroit 
Nord-Nord-Ouëft du Cap Defiada, 
à la diftance d'environ huit lieuës. 
Ces Iles, qui me parurent fembla- 
bles à des mules de foin, nous 
demeurerent au Nord-Eft, à la 
diftance d'environ quatre lieués, a 
52. Dégrés 42. minutes de Latitu- 
de. À cinq heures elles nous de- 
meurerent au Nord , à trois lieués. 
Je jettai la fonde , mais je ne püs 
trouver de fond fur 70. brafles. Le 
tems s'étant éclairci, je découvris 
2 ERG le 
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le Cap Defada 5 quoique la brume 
fut encore fur les montagnes. Le 
Cap étoit Eft-Sud-Eft de nous, à 
huit lieuës de diftance, mais les 
fommets des montagnes, qui ne font 
queroches, étant couverts de brouil- 
lards , cela m’empécha d’avoir plû- 
tót la vúé du Cap: Lors que le 
tems eft clair, on peut découvrir 
le Cap Pillar & le Cap Defiada de 
quinze ou feize lieuës, tant ces 
terres font élevées. 

Avec un vent frais d'Ouëft-Sud- 
Ouéft je gouvernai Eft quart fur 
Sud-Eft pour doubler le Cap Pillar. 
La mer étoit alors pleine de hou- 


les, qui venoient du Sud-Ouëft. 


Je découvris quantité de brifans & 
de pointes de rochers au deffus de 
Peau, à quatre lieuës à l'Ouëft du 
Cap Defiada, où les houles s’alloient 


_brifer avec une violence épouvan- . 
table. H y a des rochers enfoncez,. 


& des pointes au deffus de l’eau à 
deux lieuës de ce Cap. Hy en a 


d'autres qui n’en font pas éloignez — 


de plus d'une lieuë, & quelques 
uns le font feulement d’un demi mile. 
Tous ces brifans font fort dangereux. 
fe nommai Plle, que je trouvai 

| em 
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en dedans du Détroit, We/fminfier,. 
& Lodgers. Elles paroiffent d'abord 
comme de petites éminences. À neuf 
heures le Cap Pilar nous demeura au 
Sud à la diftance d'un mile & demi. 

Je ne remarquat ni marée ni cou- 
rant , quí entre dans le Détroit ou 
qui en forte, & qui puilfe rendre 
la navigation dangereute. Difiéren- 
ce de Longitude à l'Eft un Dégré 
39. minutes ¿. Je ne trouvai alors. 

que 52. Dégrez 51. minutes de La- 
e du Sud, au lieu qu'aupara- 
vant dans le même endroit l’eftime: 
que j'avois faite de la Latitude s’étoit 
montée à 52. Dégrez 58. minutes. 

Diftance Méridienne a neuf heures: 
de la Pointe apa be à POuélt 35. 
lieuës oo. mil. . Longitude ¢ a neuf 
heures de la dite Pointe, a POuélt 
deux Dégrez 43. minutes ;; | 

La Longitude a mème he de 
Lezard à l'Ouëft 73. Dégrez 3. mi- 
nutes sis Diftance Méridienne de ce: 
Cap, à à POuelt 1153. lieugs, om 
mil. ¿ | a 

Je trouvai fort peu de marée ow 
de courants dans la Mer du Sud. 
car je ne remarquai que trois minu- 
tes de différence de Longitude dans: 

6» mana 
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mon eftime ; en navigeant entre le 


Cap Gallery & le Cap Pillar , allant. 


& venabit ii" 

Toutes les fois qu’on veut gagner 
l'entrée Occidentale du Détroit de 
Magellan , le plus feur à mon avis 
eft de porter le cap fur la Côte , à 
52. Dégrés so. minutes de Latitude 
du Sud. On découvre alors les 
quatre Iles ae Direction , qui font à 
l'entrée de Détroit un peu au Nord, 
& au Nord-Nord-Oiieft du Cap Pillar 
a la diftance d’environ huit lieties. 
On les peut-reconnoitre facilement ; 
Car elles font petites, d’une hauteur 
paffable , & les unes près des au- 
tres. Ce ne font que des rochers 
inégaux & ftériles. La plus Orientale 
eft éloignée des autres de près d'un 
mile. Elle eft en forme de pain de 
fucre. Lors que le vent eft à l'Oüeft 
_les houles fe brifent avec beaucoup 
d'impétuofité fur ces Iles. Le Cap 
Pillar eft une pointe de rochers ef- 
carpez au Sud de l'entrée du Dé- 
troit. Le Cap Défiada eft la pointe 
Occidentale, & git Sud-Oüeft € 
Nord-Eft avec le Cap Pillar , à la 
diftance d'environ deux lieiies. A 
la pointe du Cap Defiadarla re ES 

cet 
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Sud du Cap court Sud-Sud-Eft, & 
eft pleine de rochers élevez & iné- 
- gaux. À l'Oüeft du Cap, à la diftan- 
ce de près de quatre lieïes , il ya 
beaucoup de brifans, qui font au 
deffus de l’eau , & qui paroiffent 
comme des ruines d'anciens bâti- 
ments. On y voit aufli des rebords 

de rochers enfoncez. Ce font des 
_Écueïls dangereux , & les houles s’y 
- brifent avec beaucoup d’impétuofité, 
ls font à 53. Dégrés 10. minutes de 
Latitude du Sud , fuivant mon efti- 

me. Je nommai ces rochers les Fu- 
ges; ils font à près de dix lieties au 
Sud quart fur Oüeft des les de Di- 
reilion, tant eft large la prémiére en- 
trée du Détroit. Pourvû qu’on ait 
la vúé de la terre, il n’y a point de 
danger: Mais qui voudroit paffer de 
la Mer du Sud dans le Détroit, fans | 
avoir paffé ce Détroit auparavant, y 
trouveroit , faute d’avoir apris à le 
connoitre , beaucoup de difficulté de 
POüeft à PES ; car à la fortie .de la 
Mer du Sud, & à l'entrée du Dé- 
troit vers le Nord, il y a plufieurs 
ouvertures & Baies, qu’on prendroit 
plútót pour le pañfage que le Détroit 
mème. Le meilleur eft de fui- 
vre la Côte Méridionale , en s’allar- 
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guant du Cap Pillar, qui eft-la poin-- 
te de entrée. Pendant un mile om 
deux il faut gouverner Eft quart fur: 
Sud-Eft , enfuite Eft-Sud-Eft, $ 
enfin Sud-Eft quart fur Eft; & c’efti 
ainfi que le canal court jufqu’am 
Cap de Quade. 

Toute la Côte Septentrionale dm 
Détroit , tirant vers PE{t depuis le 
Cap de Victoire jufqu’au Cap Froward;. 
eft un Pais affreux, plein de rocherss 
& de montagnes. On trouve le long 
de cette Côte, depuis Pentrée dw 
Détroit jufqu’a la diftance de quinze 
lieties vers Eft , grand nombre de 
petits rochers détachez & d'Iles hau: 
tes pleines de rochers. Il y a aufli 
de grandes Baies & des anfes qui env: 
trent dans le País au Nord, & paz 
roiffent plútót un paffage que le 
Détroit même. Il eft dangereux de 
tenir la Côte Septentrionale dans ce 
parage ; car il y a tant dies & de 
rochers , que fi le tems étoit cou: 
vert , on pourroit fe détourner fact: 
lement du véritable canal , fe jetten 
entre les Iles & les rochers, & met: 
tre un vaiffeau en danger, fur tout! 
file vent étoit vers l'Oüelt , & aus 
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_ le tems fut couvert, ce qui arrive 
- prefque tout l'hiver. 
Sur la Côte Septentrionale, entre le 
Cap de Victoire & le Cap de Quade, 
il y a beaucoup de Baies & d’enfon- 
cements; mais je ne fai pas jufqu’où 
ces Baies vont dans les terres. Il 
me manquoit une petite barque, 
pour les aller découvrir comme jau- 
rois fait en plufieurs endroits du Dé- 
troit , que jaurois été fort aife de 
parcourir. | 
Le 6. Fanvier. Il y a dans la Tues- 
day-bay & dans Vifland-bay aux en- 
“droits les plus bas , des buiffons & 
quelques arbriffeaux qui portent une 
æfpecé de fruit. Ces arbrifleaux 
croiffent dans une terre légére & 
pleine de peloufe , quia quatre ou 
“cing pieds de profondeur fur la 
roche. On peut fe fervir de ces 
arbriffeaux pour du chauffage. Il 
croit auili au même endroit une forte: 
de jonc pointu affez long & épais, 
Où les oies , les canards & d’autres. 
oifeaux de mer font leurs nids. On 
voit fur ’eau des canards , des oies. 
fauvages , des moiiettes , des plon- 
! geons & des Pingonizs. Je ne trou- 
Vai perfonne à terre , mais je remar. 
eo quai 
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quai que du monde y avoit été; cat 
je vis des endroits où il y avoit du 
feu, & une cabane de branches 
d'Arbre. Je trouvai des moules & 
des limpets attachez aux rochers ; 
mais pour d'autres poiflons je n'en 
vis point. J'avançai deux miles avec 
Ja chaloupe dans la Baie, & jaurois 
pú aller plus loin ; mais il pleuvoit fi 
fort, & le vent étoit fi violent, que 
je n’ofai m'écarter davantage du vaif-. 
feau. L'eau eft fort profonde dans: 
cette Baie. Je retournai fur le foir: 
a bord, & mes gens furent ravis de: 
me revoir ; car en mon abfence ils: 
avoient eu peur que les amarres du: 
valíleau ne fe fuffent rompués. Lai 
nuit il plût & ily eut beaucoup de: 
brouillard, ce qui fit un peu tomber: 
le vent, qui étoit Otielt-Sud-Oiieft.: 
La mer étant devenué calme nous: 
demeurames à l'ancre, aiant la poin-- 
te au Nord-Oïüeft de nous. Il y ai 
plufieurs ruiffeaux d'eau douce, quii 
coulent le long des rochers & des: 
montagnes dans la mer. Nous vimes; 
quantité de baleines dans ces Baies,, 
quelques. veaux marins fur less 
rochers. Cette Cote eft trite Scr 
afreufe, 

A 
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+ À huit heures du foir je jettail’an- 
cre vis à vis la Riviére de Batchelor, 
& trouvai neuf braffes , fur un fond 
fablonnenx, à la diftance de deux 
cables du rivage. Le fond qui eft 
a l’entrée de cette Riviére eft fablon- 
neux, de bonne tenué, bon pour 
Pancrage, fur fept, huit, neuf, dix 
eu onze brafles. On y eft affuré 
contre les vents d’Oueft. & du 
Nord. Le vent le plus dangereux 
eft le Sud, qui eft le traveriier de 
cet ancrage : Mais la mer ne peut 
-devenir fort haute , parcequ’en cet 
endroit. la le Détroit n’a que deux 
lienés de large. Cette Rtviére de 


Batchelor eft à cing lieués à PER du — 


Cap de Quade, & à deux lieués à 
VER du Canal de St. Ferome. Au 
Nord la marée eft paffablement 
forte, tant le flot que le juffant. 
Elle entre dans le Canal de St. Fe- 
rome & en fort montant & defcen- 
dant environ huit ou neuf pieds. 
À l'entrée de la Riviére de Batchelor 
il ny a pas plus de dix pieds 
d’eau en haute marée. Cette Ri- 
viére eft dans une vallée. A la 
pointe Occidentale il y a un joli 
petit bois d’Arbres verds. Il y a 

| auf 


— 
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aufli de tres bonne eau douce, & 
dequoi faire provifion de chauffage. , 
Il faut que les Sauvages frequen- 
tent fort cet endroit là; car jy 
trouvai plufieurs cabanes faites de 
branches, & ce font leurs maifons 
ordinaires. Le foir le tems fut cal. 
me & chargé de brouillards. Pour 
plus grande fúreté je moiiillai les 
trois ancres. 

Le 8. Fanvier, tems calme &: 
beau, foleil clair & chaud. A la, 
pointe du jour nous defcendimes: 
dans la chaloupe avec vingt hom-: 
mes, & entrames dans la Baie ou. 
Riviere de Batchelor, où nous ra-. 
mames quatre miles, fans pouvoir: 
aller plus loin , quoique la marée: 
fut haute. Cette Riviére finit par! 
une petite Baie, qui fort d’un Lac: 
d'eau douce, dans une vallée entre: 
des montagnes. Nous amarrames:. 
la chaloupe, & marchames cing ou: 
fix miles dans le País, fans pou-: 
voir aller plus loin, aiant été arré-. 
tez par des montagnes efcarpées 8: 
par des bois impraticables. Nous: 
avions allumé plufieurs feux; mais! 
à la diftance où nous en étions,, 
nous n'en púmes pas découvrir la. 

moin =: 
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. moindre marque. Nous ne vimes 
ni hommes , ni bêtes. Plufieurs pe- 
tits ruiffeanx d’eau douce découlent 
des montagnes couvertes de neiges, 
& des cafcades qui tombentdes ro- 
chers efcarpez. Nous fouïllames en 
plufiéurs endroits de la terre, & 
. dans les ruiffeaux, pour y chercher 
de Por, &c. mais nous n’y trouva- 
mes ni métal ni minéral. Il croit fur 
les buiffons un petit fruit très bon 
- a manger, & dans les endroits où il 
croit de Pherbe, c’eft une terre legére 
& marécageufe. Les rochers font 
d’une efpéce de marbre blanc, & les 
Arbres comme ceux du Port de Fa- 
mine. 1 y a auffi de petits poivriers. 
Sur le foir je retournai à bord , & 
Quoiqu'il fit calme , je fis mettre le 
valíleau fur toutes fes amarres. 


Ica fini le fournal du Chevalier 
Jean NARBROUGH. Ce qui fuit 
eft tiréde celui de fon Lieutenant ,M. 
NATHANAEL PECKET, qu 
continua le Fournal jujqu an retour 
en ANGLETERRE. 


Le 11. Fanvier, beau tems & vent 
variable de Sud-Eft au Sud-Oiieft. 
| Le 
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Le matin nous portames à route: 
pour gagner le Port de Famine. A. 
midi nous jettames Pancre fur neuf! 
braffes , dans un endroit où nous: 
trouvames à terre tout ce dont nous: 
avions befoin , comme des Arbres; 
affez épais pour faire des chouquets; 
a nôtre grand mât, de bonne eau, 
du gibier tres bon , du poiffon fem-. 
blable au mulet, & de gros éperlans.. 
Nous raccommodames les mats &: 
Je funin du vaiffeau le mieux que: 
nous púmes , & y donnames le ra-- 
doub. Nous fimes auffi bonne pro-: 
vifion d’eau douce & de chauffage.. 
Le 16. Fanvier, beau tems & pe-. 
tit vent d'Oüeft. Le matin jeus or-. 
dre aller avec la chaloupe dans la, 
Riviére de Segars, aufli avant que je: 
pourrois, pour voir s’il n’y auroit: 
point d'Jsdiens. Je fis environ neuf’ 
miles, mais la chaloupe ne pouvant: 
aller plus loin, tant à caufe des 
troncs d'Arbres dont la Riviére étoit 
remplie, que parcequiil y avoit trop 
peu d’eau , je marchai deux miles, 
pour chercher des habitants. Je n'en 
trouvai point , ni rien qui fut digne 
de remarque , & ne decouvris point 
aufíi 
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auffi jufqu’où la Riviére s’étendoit; 
ainfi je retournai à bord. ag 
Le 29. Fanvier, beau tems & 
petit vent de Sud-Oiieft. Le Capi- 
taine pafla avec la pinaffe à la Côte 
Méridionale , pour y chercher des 
habitants, & ivoir s’il n’y auroit point 
de havre propre à y ancrer. Nous 
vimes fur la pointe du Port de Fa- 
mine un Inatem qui y avoit fait du 
tu. Jallaia terre letrouverzs il n’a- 
voit marc, ni fléches , ni rien qui 
valut un denier. Je voulus lui per- 
fuader de venir a bord ; mais il n’en 
voulut rien faire. Autant que je pûs 
comprendre par les fignes quil me — 
fit , il avoit été efclave de quelques 
autres Inazens, & s'étoit enfui. 
Le 31. Fanvier beau tems & vent 
variable. Le foir nôtre Capitaine 
revint à bord , après avoir vifité la 
Côte Méridionale , fans y avoir dé- 
Couvert ni havre, ni habitants. 
Le 4. Février, beau tems & vent 
d’Oiieft quart fur Nord-Oüeft. A: 
quatre heures du matin nous fimes 
voiles pour le Port de Famine, & à 
onze heures nous fumes par le tra- 
vers de Fresh-water Bay, (Baie d’eau 
douce.) A fix heures du foir nous 
‘gd | mol. 
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 moüillames fur douze braffes , dans: 
une belle Baie fablonneufe , environ: 
a quatre lieués au Nord de la Baze: 
d'eau douce. 

Le 5. Février, beau tems, vent: 
fort de Sud-Oïüeft & d’Otieft-Sud-- 
Otieft. Notre Capitaine m’envoiai 
dans la Bate d'eau douce , pour voir: 
sil ny auroit point d’/mazexs dans; 
ces quartiers ; mais je m'en retour-- 
nai à bord fans avoir rien décou-- 
vert. ee | 

Le 7. Février, beau tems & ventt 
de Nord. Le Capitaine m’ordonna 
de prendre la pinaffe , & d’aller le: 
long de la Côte Septentrionale, en-- 
tre Ple dElizabeth & le rivage, 
pour voir sil n’y auroit point d’/- 
diens. L’apres midi, vent fi violent 
de Nord, qu'il fut impoffible d’a+ 
vancer en forçant de rames; de for 
te que nous fumes obligez de re-- 
-brouffer & de relacher dans une: 
Baie fablonneufe. Nous allames à 
terre, ou nous reftames toute la 
nuit. Dans cette Baie nous jettames; 
le filet, & primes quantité d’éper-- 
lans , dont les uns avoient douze 
pouces de long, les autres huit. — 

Le 8. Février, beau tems ventt 

| d'Oüeft-- 
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d'Oüeft-Sud-Oïüeft. A ‘quatre heu- 
res du matin je navigeai dans le Dé- 
troit avec la pinalle & ramai entre la 
Côte Septentrionale & Vlle a’ Eliza- 
beth; mais je ne pis point découvrir 
d'habitants : Cependant je vis plu- 
fieurs endroits où il y en avoit eu, 
il n’y avoit pas long tems , & oùils 
avoient conftruit des Canots. De- 
puis le Cap Defiada jufqu’a l'Ile d'E- 
lizabeth on trouve abondance de 
bois & d'eau douce : mais de cette 
-Ile jufqu’au Cap de la Vierge Marie, 
- On a peine a trouver du bois & de 
l'eau douce. A trois heures après 
midi je retournai à bord. À quatre 
heures, nous allames jetter l'ancre à . 
huit braffes, fur un fond de fable 
noir, à la diftance dun mile de la 
Côte Septentrionale. Les Iles de 
St. George & de Sr. Barthelemi pa- 
roiffoient n’en faire qu’une, & nous 
demeurerent, la prémiére au Sud-Eft, 
& celle Elizabeth au Sud quart 
fur Eft. Nous y reftames a Pancre 
toute la nuit. à 
Le 9. Février, beau tems, vent 
dOitieft. Le Capitaine m'envoia à 
terre pour voir sil n’y auroit point 
d'habitants ; mais je n'en découvris : 
| point 
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point. Cependant je trouvai fur la, 
Côte Septentrionale un havre bon: 
pour de petits batiments , à Pextré=. 
mité Méridionale d'une Baie profon-. 
de & large, par le travers de Ple: 
- A'Elizaberh. Les deux rivages a) 
l'entrée de ce port font à la portée: 
du trait l’un de lautre. J’y jettai la; 
fonde, & trouvai douze pieds d’eau: 
en morte marée ; mais en dedans ill 
y en avoit douze braffes dans: le: 
tems que la marée étoit baffe. De: 
l'entrée de ce port jufqu’a fon extré-. 
mité, il y a environ fept miles. J’yr 
trouvai quantité d'oles & de canards,, 
& a terre beaucoup de bruyéres St: 
de meures de buillon , fort bonnes y; 
mais je ne vis pas un Indien. Le 
Capitaine découvrit un autre portt 
fur la Côte Septentrionale, à un mi-- 
le au Sud du fecond Détroit, St: 

Paiant fondé il y eut quatre braffes 
d'eau. Ce port eft fort large en de-- 
dans. On y trouve quantité de can-- 
cres de mer. : 

- Le 11. Février, beau tems & ventt 
variable. Le Capitaine m'ordonna: 
d'aller avec la pinaffe le long de la 
Côte Septentrionale , de examiner 
& de faire enfuite la méme chofe, 

celai 
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Cela fe pouvoit, à l'égard de celle 
du Sud, de naviger jufqu’au pré- 
mier Détroit, où je devois m’arréter 
& attendre le vaifleau. Jexécutai 
ces ordres, & entrai dans une Baie, 
ou Anfe belle & fablonnenfe , fur 
la Côte Méridionale , où je mis pied 
à terre, dans l’efpérance de rencon- 
trer des Indiems , parce que j'avois 
vi grand nombre de feux dans les 
terres; maisjefis environ cing ou fix 
miles, fans trouver perfonne. Com. 
Mme la nuit approchoit, je retournai 
vers la barque , & dreffai une tente 
fur le rivage, où je reftai toute la 
nuit avec Péquipage de la pinaffe. 
Lors que la marée fut haute, nous 
jettames le filét dans un étang, le 
retirames en morte marée, & pri- 
mes.environ 700. gros poiffons fem- 
 blables à des mulets. Ce Pais eft 
fort lec & flérile. Je n’y vis rien de 
remarquable. — | 
* Le 12. Février, beau tems, vent 
de Nord. Je pañai vers la Côte: 
‘Septentrionale, où je trouvai une 
‘belle Baie fablonneufe. Je la fondai 
ayy eus 6, 7,8, 9, & 10. brafles 
d'eau à plus d'un demi mile de la 
Lom. 117, a Co- | 
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Côte. Cette Baie eft entre le fecond : 
Détroit & le Cap Gregoire tout au 
deffous de ce Cap, qui eft a cinq 
ou fix miles à PEft-du fecond Dé-. 
troit. Nous mimes pied à terre en 
cet endroit là , & tirames la pinaffe: 
à fec. Il faifoit alors un vent frais: 
de Nord. Nous avangames dans le: 
Pais pour voir fi nous n’y trouve. 
rions point d'/zazems; mais n’en atant: 
point découvert nous retournames: 
à la pinaffe, & dreffames nôrre tente: 
fur le rivage, où nous reftames tou-- 
te la nuit. à lapin ; 
Le 13. Février, beau tems, vent! 
frais d’Otieft. - Je rangeai Ja. Côte: 
Septentrionale depuis le Cap Gregoire: 
jufqu’au premier Détroit: Jene fus: 
pas plûtôt entré dans ce prémier! 
Détroit, que je vis trois ancres,. quil 
étoient au deffus de la marque de la: 
haute marée , dans une petite anfe: 
fablonneufe. Je mis pied à terre en: 
cet endroit là, &@& aiant fait tirer la 
barque à fec , je cherchai par tout: 
aux environs pour voir fi je ne trou 
verois pas des canons ou autres cho-- 
fes. Un des matelots trouva du ferr 
de larriére d'un vaiffeau, La verge: 
À d'une: 
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d'une de ces ancres avoit douze 
pieds de long , les deux autres onfe 
pieds chacune. C’étoient des an- 
cres E/pagnoles. Cette terre aride 

ftérile ne produit ni bois , 

ni eau douce. À cinq ou fix mi- 
les aux environs elle eft remplie de 
rats, qui font des trous en terre 
comme les lapins. Je m'imagine 
qu'ils vivent de lmpers; car je 
trouvai quantité de coquilles de 
“impets auprès de leurs trous. Je 
ne vis aucun Indien, ni rien de re. 
marquable. Comme il fe faifoit tard, 
nous dreffames la nôtre tente &: 
y reftames tout la nuit. Tout le 
¿Jong de la Côte Septentrinale entre 
le prémier & le fecond Détroit, il 
. y a de fort bonnes Baies fablon- 
neufes. Je rangeai toute cette Cé- 

te avecla pinaffe, toûjours la fonde 
à la main, & trouvai dix à douze 
braffes d’eau , dans une aflez belle | 
étendue de mer, où il y a bon 
mouillage. | 
Le 14. Février, tems couvert & 
froid, accompagné de quelque pluie 
& d'un vent forcé d'Oüeft. Je dé- 
- Couvris le vaiffeau, qui. defcendoit 
ees. wi 2 le 
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le Détroit. Quand il eut paffé le 
Détroit , il vira de bord , & apres 


nous y être rendus, nous força- 


mes de voiles. Sur le foir nous 
nous trouvames tout a fait hors du 
Détroit , dans la Mer du Nord. 
A trois heures le Cap de la Vierge 
Marie nous demeura au Nord-Otieft 


quart fur Nord, à la diftance de 


quatre lieties. 

Le 23. Février, beau tems, vent 
variable de Nord-Nord- Oüeft , a 
lPOüeft-Nord-Oüeft. A neuf heures 
du foir, nous jettames Pancre $ 
trouvames: 22. braffes fur un fond 
fablonneux, à la Cote Méridionale 
de l'Amérique 54 47.) DEgres3ró: 
ae de latitude du Sud. Le 

Blanc nous demeura au Nord- 
Nord. Oiieft, à la diftance de fix 
lieties. 

Le 24. Février, beau tems, nétié 


vent de Nord. Nous pics lan : 


cre, a deffein de gagner la Baie 
du Port Défiré. A fix heures du 


foir nous moiullames dans cette 


Baie fur quatorze brafles. 
Le 25. Février, beau tems & vent 
frais. d'Eft. Nous envoyames ce 
jour 
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jour là la grande chaloupe au Por 
Défiré faire de l’eau ; mais elle ne 
pit en remplir que cing ou fix 
tonneaux, n'y en alant pas davan- 
tage... Encore: l'eau étoit elle fo- 
mache. Beau tems. & vent varia- 
ble. 

Le 26. Février, beau tems, vent 
frais de Sud-Sud-Oïüeft. Le matin 


. nous fimes voiles du Port Défiré, 


Pour retourner en Axgleterre, A 


- midi nous nous trouvames à 47. 


= 


_Dégrés 10. minutes de latitude du 


Sud. Le Cap Blanc nous demeura 
au Nord-Oüeft , mais non fuivant 


nôtre compas , car nous trouvames 


» 


nous demeura à l’Oùüeft- Nord- 


» 


- un rumb & demi de variation à 


ER. A quatre heures le Cap Blanc 


 Oüeft, fuivant le compas, à la 


+ 


diftance de neuf miles , & nous 
trouvames vingt braffes d’eau: mais 
lors qu'il vous demeure à l’Oiieft- 


-Nord-Oïüeft, à la diftance de huit 
miles, vous ne trouverez que dix 


braffes d’eau. On trouve bon fond 
tout le long de cette Côte depuis 
le Cap Blane jufqu’au Cap de la Vierge 
Marte, qui eft à 52. Dégrés 15. mis 

( 13 nute- 
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nutes de latitude du Sud. A cinq 
hieties du Continent vous trouverez 
25. & 30. braffes d’eau ; & a dix 
hieties , vous aurez 50. & 55. braíles, 
fur un fond de fable noiratre & 
bourbeux. 7 
Le 17. Maz beau tems. A fix 
heures du foir nous découvrimes 
Vile de St. Marie, (qui eft une des 
Açores ,)à VEft-Nord-Eft de nous, 
à la diftance d’environ feize lieties 
fuivant mon eftime. Beau tems & 
vent de Sud-Eft. | 
Le 19. Mai beau tems & vent 
d'Eft. A fept heures du matin la. 
ville de Puntelegada dans Vile de: 
St. Michel, une des Iles Acores,, 
nous demeura au Nord, à la dife. 
tance d'environ deux miles. La. 
différence de la longitude depuis: 
le Cap Blanc jufqu’a cette ville: 
eft... .. La diftance du méridien 
du Cap Blanc jufqu’a cette ville: 
BL 5 heties 4°. .1,%10miles } 
. ... dixiémes. Le Capitaine m’en-- 
voia à terre à Puntelegada, pour: 
y demander des nouvelles d’Angle-- 
terre, & favoir {i nous étions en paix ,, 
ouen guerre avec quelque puiffan-- 
| Ces. 
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ce. Jappris de M. Richard Nu- 
chenfon ; que nous n'avions la 
guerre qu'avec les Algériens. E- 
tant de retour a bord nous 
forcames de voiles 2. gagner 
| V Angleterre. 
nn LC 23. Mar, Deau tenis & vent 
forcé de Nord-Eft. Nos provi- 

“fons étant preíque finies , & aiant 
peu d’eau à bord > nous virames 
pour relacher a -Axgría aux Iles 
_ Terceres. : 
Le 24. Mai, tems couvert & 
froid, vent frais de Nord-Eft quart 
_fur Nord. Avant midi nous jetta- 
mes l'ancre dans la Rade. d’Angria, 
fur feize braffes d’eau. 
Le 26. Mai, beau tems & pe- 
tit vent de Nord- Eft. Avant mi- 
di nous fimes voiles de la Rade 
qd’ Angria pour rétourner en 4#gle- 
terre. | 
Le 10. Fum 1671. mauvais tems 
& froid, vent de Sud-Oiieft A 
fept heures du matin nous eumes 
la-vié des Sorlingues , au Nord-Eft 
quart fur Nord de nous, a la dif- 
tance d'environ cinq lieües. A fix 
heures du foir le Lezard nous de- 
I 4 meura 


\ le 
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meura au Nord, à trois lieties, 
Suivant mon eftime la différence 
de la longitude depuis le Cap 
Blanc jufqu'au Lezard en Angle- 
terre elt de 60. Dégrez 45. minu- 
tes ¿. & la diftance méridienne 840. 


10° 


heües. 


Fin de la Relation du Cheva- 
lier N'ARBROUGEH.. 


NN ! S 


&, d 
SS SN 


RELATION 

ae DON 
VOYAGE 

O x | 

_ TERRES AUSTRALES 

|. INCONNUES, 


 Tirée du Journal du Capitaine 
Abel Janfen Tafman 


VE rae 


iam 


i AE Er 
Ame ag ES 


Ne she 
RELATION 
ie D'UN 

VO Y'A GE 

| IR RE 
TERRES AUSTRALES 

INCONNUES: 


i 


Tirée du Fournal du Capitaine Abel 
Janfen Tafman. 


E 14. Aowt de lannée 1642. - 
7. je fis voiles de Batavia avec 
deux vaiffeaux , nommés le 
 Heemkerk & le Zee Hnan. Le 5. 
Septembre je mouïllai à l’Ile de Maurice 
à 20. dégrez de latitude du Sud & 
83. dégrez 48. minutes de longitude. 
Je trouvai cette Ile 50. miles d'Alle- 
magne plus à Eft que je ne Pavois 
- eri; Ceft-a-dire a trois dégrez 33. 
minutes de longitude.. | 
Le 8. Octobre je partis de la & fis 

_ route au Sud jufqu'au 40. ou 41. 
dégré , alant un vent de, Nord- 
_ Otek, & trouvant 23, 24, & 25» 
| Ié Dégrez 
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Dégrez de variation de Paiman , juf- 
qu’au 22. Ocfobre. Depuis ce tems 
là je portal à l’'Eft un peu vers le Sud, 
jufqu’au 29. du même mois, que je me 
trou vai à 45. Dégrés 47. minutes de 
Latitude Méridionale, & à 80. Dégrés 
44. minutes deLongitude,aiant remar- 
qué 26. Dégrez 45.minutes de varia- 
tion del’aiman vers le Nord-Oiieft. 
Le6. Novembre jétois à 49. Dégrés 
4. minutes de Latitude du Sud, & 
a 114 Dégrés 56.minutes de Longitu- 
de. Trouvant 26. dégrez de varia- 
tion de l’aiman au Nord-Ouëft, & a- 
yant un temps chargé de brouillards , 
avec des revolins & de groffes houles 
qui venoient du Sud-Ouëft & du Sud; 


cela me fit juger qu’il ne pouvoit pas 
y avoir de terrevoifineversces deux | 


rumbs. ue 

Le 15. Novembre,je me trouvai à 44. 
Dégrés 3.minutes de Latitude du Sud, 
& à 140. Dégrés 32. minutes de Lon- 
gitude, & remarquai 18. Dégrez 30. 
minutes de variation de l’aiman au 
Nord-Ouéft. Cette variation diminua 
tellement dejourenjour, quele a1. é- 
tant à 158. Dégrés de Longitude, je ne 
remarquai que 4. Dégrez de variation. 

Le 22. du même mois l'aiguille fut 
caus un mouvement perpétuel fans 


x 


/ 
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~ S'arréter fur aucun des huit rumbs; ce 
qui me fit conjecturer qu'il devoit y a- - 
voir en cet endroit des mines d’aiman, 
Le 24. Novembre étant à 42. Dé- 
grés 25. minutes de Latitude du Sud, 
64168. Dégrés 50. minutes de 
Longitude, je découvris la terre 
à Pet ‘quart fur Sud-Eft, à la 
diftance de ro. miles, $ nommai 
. cette terre Terre de vam Diemes. 
_ L'aiguille fe tourna alors droit vers 
cette Terre. Aiant un gros tems je 
portai au Sud quart fur Eft le long 
dela Côte, & à 44. Dégrés de Latitu- 
de du Sud, où la Terre court à l'Eft,& 
enfuite au Nord-Eft quart fur Nord. 
| Etantà 43.Dégrés 10. minutes de La- 
titude du Sud , & 167. Dégrés 55. 
minutes de Longitude, je mouïllai 
le 1. Décembre dans une Baie > que 
~ ge nommai la Baje de Frederic Henri, 
fentendis, ou crus entendre du 
bruit fur le rivage , comme s’il y eut 
eu du monde; mais je ne découvris . 
perfonne.Je vis feulement deux Arbres 
qui avoient deux brafles ou deux & 
demi d’épaiffeur, & 60, ou 65.pieds 
de haut au deffous des branches. 
On avoit taillé’ dans écorce de ces 
- Arbres avec un caillou des Dégrez, 
pour pouvoir y monter & aller dé- 
| 1 7 ni- 


206 Relation d'un Voyage 
nicher des oifeaux. Ces Dégrez é- 
toient à cinq pieds de diftance les 
uns des autres, de forte qu'il faut, 
ou que les habitants de cette Terre: 
foient d’une taille exceffive, ou qu'ils 
fe fervent de ces Dégrez d’une ma- 
niére inconnué. Dans l’un de ces 
Arbres les Dégrez paroiffoient, com-: 
me s'ils n’euffent été taillez que de-: 
puis quatre jours. Le bruit gue: 
nous entendimes, reffembloit au fon: 
d'une efpece de trompette, qui n'é-. 
toit pas fort éloignée, mais cepen-. 
dans on ne vit perfonne. Japercus: 
des traces de bêtes fauvages, dont: 
les griffes devoient être comme cel-. 
les dun tigre, ou de quelqu'autre: 
pareil animal. Je trouvai encore de: 
la gomme d’Arbres & de la laque. 
La marée monte & defcend dans cet: 
endroit environ trois pieds. Les: 
Arbres n’y font pas fort épais ni em-. 
baraffez de buiffons on de brofTailles... 
Je vis auffi de la fumée en plufieurs en-. 
droits,& n’y fis autre chofe que planter: 
un poteau,ouchacun mit fonnomou; 
fa marque, où j'attachai un pavillon, 
Jetrouvaia cet endroit là troisDégrez: 
de variation vers le Nord-Eft. 

Le 5. Décembre étant à 41. Dé-: 
grés 34. minutes de Latitude du Ende 
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& à 169. Dégrés de Longitude, je 
quittai la Zerrede Diemen, &réfolus 
de courir a PEft jufqu' au 195. Dégré 
de Longitude, pour découvrir les 
Iles de Salomon. 
Le 9. Décembre j'étois a 42. Dé- 
grés 37. minutes de Latitude du Sud, 
_. & à 176. Dégrés 29. minutes de 
Longitude, & je trouvai cing De- 
grez de. variation au Nord-Eft. _ 
Le 12. Décembre je trouvat de 
grofles houles venant du Su de úeft, 
& j Jugeai par la qu'il n'y avoit Point 
de terre à efpérer vers ce rumb. 
_ Le 13. Décembre étant à 42. Dé- 

grés 10. minutes de Latitude du 
Sud, & à 188. Dégrés 28. minutes 
de Longitude , je trouvaifept Dégrez 
30. minutes de variation au Nord- 
> Eft. Je vis la Terre, qui ‘eft fort éle- 
vee & montueufe, & qu’on nomme 
aujourd’hui dans les cartes la Noz- 
velle Zeelande. Ye gouvernai Nord 
quart fur Nord-Eft le long de la 
Côte, jufqu’au 18. Décembre, qu'é- 
tant à 40. Dégrés 50» minutes de La- 
 titude du Sud & à 191. Dégrés 41. 
minutes de Longitude, je mouillat 
_ dans une Baie, où je trouvai y. Dé- 
prez de variation au Nord-Eft. 
Nous trouvames des habitants en 
in ie Cer 


Y 
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cet endroit la. Ils ont la voix rude, 
& la taille groffe. Ils n’ofoient ap- 
procher du vaiffeau qu’à la diftance 
d'un jet de pierre, & ils jotioient 
tres fouvent d’un inftrument qui 
rendoit un fon femblable à celui d’u- 
ne trompette : à quoi ceux du vaif- 
feau répondoient de leurs inftru- 
ments. Ils étoient d’une couleur 


entre le brun & le jaune, $ avoient™ 


les cheveux noirs , à peu près aufii 
$ auffi épais que ceux des Fa- 


derriére la téte. Ils avoient le milieu 


du corps couvert, les uns de nates, : 


les autres de toile de coton: mais le 
refte de leur corps etoit nud. 
Le 19. Décembre ces Sauvages 


commencerent à devenir plus hardis | 


& plus familiers , jufques la qu'ilsofe- 
rent venir à bord du Heemskerk pour y 
faire des échanges. Men étant ap- 


perçu & craignant quelque furprife | 


de la part de ces gens lá, 'envoyai 
ma chaloupe avec fept hommes, 
pour avertir ceux du Heemskerk de 
ne fe pas trop fier à eux. Mes fept 
hommes, qui etoient fans armes, furent 


at 


et 
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attaquez par cesSauvages, quien 
tuerent trois de fept ,& forcerent les 


autres à fe fauver à la nage: ce qui 


ra 


me fit nommer cet endroit , Base des 
meurtriers. Ceux de nos vaifleaux 
vouloient en tirer Vengeance; mais- 
le gros tems les en empêcha. De 


cette Baie nous fimes route à PEÍt, 


& nous nous trouvames entourez 
dela terre de tous côtez. Cette Terre 
nous parut bonne, fertile & bien fi- 
tuée, mais à caufe du mauvais tems 
& du vent d'Oüeft, nous eumes be- 
aucoup de peine à fortir de cet en- 


droit là. : 


Le 24. Décembre comme le vent 
ne nous permettoit pas de porter au _ 
Nord ; que nous ne favions pas s’il 
fe trouveroit un pallage ; & que le 


4 flot venoit du Sud-Eft; nous refo- 


jumes de retourner dans la Baie, & 
d'y chercher un pafiage. Mais le 
26. le vent: étant devenu plus favo- 


rable, nous fimes route au Nord un 


peu vers l’Oüeft. | où 
Le 4. fanvier 1643. étant à 34. Dé- 
grés 35. minutes de Latitude du Sud, 
& à 191.Dégrés 9. minutes de Longi- 
tude, nous fimes voiles jufqu'au 
Cap, qui eftau Nord-Oüeft,où nous 
He 1 trou- 
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trouvames de groffes houles qui 
venoient du Nord-Eft; ce qui nous 
fit juger quil devoit y avoir une 
grande mer au Nord-Eft, & par 
conféquent que nous avionstrouvé le 
paffage, dont nous fumes fort joyeux. 
Ilya dans cet endroit là une Ile qu’on 
nomma l'/le des trois Rois , fur la- 
queile nous mimes le cap , dans 
le deffein de nous y rafraichir. Nous 
en étant donc approchez , nous ap- 
percumes fur la montagne trente Ou 


trente cinq perfonnes, qui étoient 


d’une taille fort haute, autant que 


nous en pûmes juger de loin , & qui 


avoient de gros batons. Ils crioient 


d’une voix haute & forte ; mais on | 


ne pût comprendre ce quils vou- 
loient. On remarqua que ces Infu- 
laires faifoient de fort grands pas en 
marchant. On fit le tour de cette Ile, 


fans y découvrir que peu d’habi- : 


tants , mais point de terre cultivée. 
Nous y trouvames une Riviere d’eau 
douce, & réfolumes enfuite de 


porter à PET jufqu’a 220. Dé-. 


grez de Longitude, & après au 
Nord jufqu’au 17. Dégré de Latitu- 
de du Sud: de la a lOüeft juf- 
qu'aux Iles des Cocos > de Horm, qui 


fu- 
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furent découvertes par Guillaume 
Schouten, où nous avions deffein de 
_nousrafraichir, en cas qu’on ne pat 

le faire auparavant: car nous avions 
bien abordé à la Terre de van Diemen, 
mais on n'y avoit rien trouvé, & 
pourla Nouvelle Zeelande on n'y a- 
voit pas été une feule fois à terre. 
… Le 8. Fanvier étant au 30. Dégré 
25. minutes de Latitude du Sud, & 
au 192. Dégré 20. minutes de Lon- 
. gitude, nous y trouvames 0. Dégrez 
de variation de Paiman au Nord-Eft, 
Gt eumes de groffes houles qui ve- 
noient du Sud-Eft : de forte qu'il 
- n'y avoit point de terre a efperer 
vers ce rumb la. 

Le 12. Fanvier nous nous trou- 

. vames à 30. Dégrés 5. minutes de | 
Latitude Méridionale, & à 195. 
27. minutes de Longitude, où nous 
eumes 9. Dégrez & demi de varia- 
tion au Nord-Eft, & de groffes 
houles qui venoient du Sud-Eft & 
du Sud-Oüeft. 

Le 16. Fanvier 26. Dégrez 29. 
minutes de Latitude du Sud , 199. 
Dégrez 32. minutes de Longitude, 
hy Dégrez de variation au Nord- 


Le 
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Le 19. Fanvier étant à 22. Dé. 
grés 35. minutes de Latitude dm 
Sud, & à 204 Dégrés 15. minutes; 
de Longitude, nous eumes fept Dé-- 
grez & demi de variation au Nord-- 
Eit, & découvrimes une Ile, qui a-- 
voit environ deux ou trois miles de: 
circonférence, élevée, efcarpée &: 
ftérile, autant qu'on en pit juger. 
Nous aurions fort fouhaité d'en ape. 
procher, mais les vents de Sud-Eft: 
& Sud-Sud-Eftne nousle permirent 
pas. On la nomme l’Ze des Pylffaart, 
à caufe du grand nombre de ces 
oifeaux qu'on y voit. Le lendemain 
nous découvrimes deux autres Iles. 

Le 21. Fanvter étant à 21. Dégrés | 
20. minutes de Latitude du Sud, & | 
à 205. Dégrés 29. minutes de Lon- | 
gitude, nous trouvames 7. Dégrez 
& ; de variation au Nord-Eft. Nous | 
approchames delIlela plas Septentri- — 
onale, quin’étoit pas haute, mais elle é- 
toit la plus grande des deux. Onnom- 
ma l’une Am/flerdam , & Vautre Ror- 
terdam. Sur celle d'4m/terdam nous 
y trouvames quantité de cochons, 
de poules , & de toutes fortes de 
fruits. Les Infulaires n’avoient point. 
d'armes, & parurent affez doux, & 
bien- 

A A 
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bienfaifans, excepté qu'ils {prirent la 
- liberté de nous voler. Le courant 
_n’eft pas confidérable en cet endroit 
la. Le juffant court Nord-Eft, & 
le flot Sud-Otieft. La lune de Sud- 
_ Oüeft augmente la marée, qui monte 
-fept ou huit pieds pour le moins. Le 
vent eft continuellement au Sud- 
Eft & au Sud-Sud-Eft , ce qui fut 
- caufe que le Heemskerk fut emporté, 
- mais il fe para de Plle. On n'y fit 
point d’eau , parcequ’il y avoit trop 
_ de peine à en faire. - 
_ Le 25. Fanvier nous étions à 20. 
Dégrés 15. minutes de Latitude 
_ Méridionale , & a 206. Dégrés 19. 
minutes de Longitude. Nous y 
trouvames 6. Dégrez :. de variation 
au Nord-Eft, & apres voir reconnu 
.plufieurs petites Iles, nous vinmes 
toucher à celle de Rorterdam. Ces 
Infulaires reffemblent à ceux d’4#- 
_flerdam. Ys font doux & n’ont point 
d'armes, mais ils font grands voleurs. 
On y fit de l'eau & l'on y trouva 
quelques autres rafraichiffements. 
Nous fumes d’un bout à l’autre de 
cette Ile, & y vimes quantité de Ca- 
_ caotiers, plantez fort réguliérement 
les uns auprès des autres, & de 
Mey tres 
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tres beaux jardins bien ordonnez, &: 
garnis de toute forte d'Arbres frui-- 
tiers, tous plantez en droite ligne, ce: 
qui faifoit un très bel effet. Après: 
avoir quitté cette Ile de Rotterdam ,, 
on découvrit quelques autres Iles,, 
& Pon réfolut, fuivant le prémierr 
deffein , de filler au Nord jufqu’am 
17. Dégré de Latitude du Sud, & 
enfuite a l'Oüeft, fans paffer près de: 
Plle des Traitres & de celle de Horm. 
Nous eumes le vent Sud-Eft & Eft- 
Sud-Eft. : 
Le 6. Février étant à 17. Dégrés: 
19. minutes de Latitude du Sud , & 
à 201. Dégrés 35. minutes: de Lon- 
gitude , nous nous trouvames en-- 
gagés entre dix-neuf ou vingt Iles,, 
toutes entourées de fables, de basi 
fonds,de bancs & de rochers. Ont 
les nomme dans les cartes les Jes du 
Prince Guillaume & les basfonds de: 
Heemskerk. | EAS | 
Le 8. Février nous étions au 15. 
Dégré 29. minutes de Latitude du 
Sud, & au 199. Dégré 31. minutes; 
de Longitude. Nous eumes beau-- 
coup de pluie, un vent forcé de: 
Nord-Eft & de Nord-Nord-Eft , 8 
un tems froid & couvert. Craignantt 
que: 


aux Terres Aufirales. 215 
que nous ne fuffions plus à lOüeft - 
qu’on ne le préfumoit par Peftime, 
& pour éviter de tomber au Sud de 
la Nouvelle Guinée, ou fur des Côtes 
inconnués, à caule du tems venteux 
& couvert, nous conclumes de faire _ 
route au Nord ou au Nord-Nord- 
Oiieft jufgu’a 4, 5, ou 6. Dégrés 
de Latitude du Sud, & enfuite à 
POiieft vers la Nouvelle Guinée, 
pour fe mettre parla moins en dan- 
ger. av 

Le 14. Février nous étions a 16. 
_ Dégrés 30. minutes de Latitude du 
- Sud, & à 193. Dégrés 35. minutes 
de Longitude. Jufqu’alors nous eu- 
mes tous les jours pluie& gros tems; 
mais ce jour lá le vent tomba. On 
_ héla fur le Zeehaan , & Pon. trouva 
que nos deux eftimes s’accordoient. 
Le 20. Février , à 13. Dégrés 45. 
minutes de Latitude du Sud, & 
193. Dégrés 35. minutes de Longi- 
tude, nous eumes un tems couvert, 
 -pluvieux, & de brouillards , grofle 
mer venant de tous les rumbs, & 
vent variable. ; 
Le 26. Février à 9. Dégrés 48. 
_ minutes de Latitude du Sud, & 193. 
 Dégrés 43. minutes de Longitude, 
PRIT ARE nous 
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nous eumes vent de Nord-Otieft. , 
Depuis vingt & un jours il ne sen. 
étoit pas pailé un fans pluie. 

Le 2. AZars 9. Dégrez 11. minutes: 
de Latitude du Sud, de Longitude: 
192. Dégrez 46. minutes , & de va-: 
riation de Paiman vers le Nord-Eft: 
10. Dégrez. Le vent & le tems va-. 
riables. ee 

Le 8. Marsfept Dégrez 46. minu-. 
tes de Latitude du Sud , de Longi-. 
tude 190. Dégrez 47. minutes. Le: 
vent toûjours variable. 

- Le 14. Mars 10. Dégrez 12. mi-- 
nutes de Latitude du Sud, 186. 
Dégrés 14 minutes de Longitude, 
&8.Dégrez 45. minutes de variation: 
au Nord-Eft. On paffa quelques: 
jours fans pouvoir prendre hauteur, 
a caufe du tems couvert & plu-- 
vieux. | 

Le 20. Afars 5. Dégrez 15. minu-- 
tes de Latitude du Sud, 181. Dé-. 
.grez 16. minutes de Longitude, &: 
9. Dégrez de variation au Nord-Eft;; 
le tems devint plus beau. = 1 

Le 22. Mars à 5 Dégrés 2. minu-. 
tes de Latitude du Sud , & à 178, 
Dégrés 32. minutes de Longitude,, 
beau tems & vent alizé @Eft. Nous: 

_eumes 
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_eumes la vúé de la terre à quatre 
miles à nôtre Otieft. C’étoit une 
vintaine d’Iles , nommées dans les 
cartes Anthong Fava. Elles font à 
oo. miles de la Côte de la Nouvelle 
eae D gers 
Le 25. Mars à 4. Dégrés 35. mi- 
_ nutes de Latitude du Sud, & 4175. 

| Dégrés 10. minutes de Longitude, 
nous trouvames 9. Dégrez 30. minu- 
tes de variation, a la hauteur des 
Nes de Æfark, toutes découvertes - 
par Guillaume Schouten & Fean le 
Maire. Y y en a quatorze ou quinze. 
Les habitants font des fauvages, qui 
ont les cheveux noirs &:attachez 
comme ceux de la Baie des Meur- 
triers dans la Nouvelle Zetlande. ' 
Le 29. Mars nous paffames l’Ye 
verte (Groen Nand, ) & le 30. celle 
DUR RMS 
"Le 1. Avril à 4. Dégrés 20 .minu- 
tes de Latitude du Sud, & 4171, 
Dégrés 2. minutes de Longitude, 
nous trouvames 8. Dégrez 45. mi- 
nutes de variation , & gagnames la 
Côte de la Nouvelle Guinée vers le 
Cap que les E/pagrols appellent Cabo 
Santa Maria, fafant voiles le _ 
long de la Côte qui git Nord-Oiieft, ~ 
Tome Ill. K nous 
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nous paffames les Iles. d’ Antoine 
Caens 5 de Gardener, & de i chery 
vers le Promontcire appellé S¢ruis 
Hoek, où la Côte court Sud & Sud- 
Eft. Nous la fuivimes & fimes 


route au Sud , jufqu’a ce qu'on dé» 


couvrit laterre;ou qu'on pat trouver 
un paflage au Sud. + 

Le 12. 4vrila 3. Dégrés 45. minu- 
tes de Latitude du Sud, & 167, 
Dégrés 00. minutes de Longitude, 
on trouva 10. Dégrez de variation 
au Nord-Eft, & nous eumes un 
tremblement de terre » qui reveilla 
ceux qui dormoient. On, monta fur 
le tillac , dans la croiance que le 


vaiffeau avoit.touché fur quelque | 


rocher ;.mais aiant jetté la fonde on | 


ne trouva point de fond. Nous 
fentimes encore plufieurs fecoufles, 
mais non pas fi violentes que la pré- 


miére. . Nous avions: doublé alors 


le Struis Hock , & nous étions dans 
la Bate de bonne ejpérance. | 
Le 14. Avril a 5. Dégrés 27. mi- 
nutes de Latitude du Sud, & à 
166. Dégrés 57. minutes de Longis 
tude, nous remarquames 9. Dégrez 
15. minutes de variation au Nord- 
Eft, & eumes la vúé de la terre de- 
puis 
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puis PEft-Nord-Eft jufqu'au Sud & 
de la jufqu’au Sud-Sud-Otieft. 
Nous cherchames un paflage entre 
ces deux rumbs , mais nous trouva- 
mes que ce n’étoit qu’une méme 
Cote, jufqu’a ’Oiieft même ; ce qui 
nous fit tourner le cap vers l’'Oüeft 
tout le long de la Côte, où nous 
. fumes pris de plufieurs calmes, 

Le 20. Avril à 5. Dégrés 4. minu- 
tes de Latitude du Sud, & 164. 
Dégrés 27. minutes de Longitude, 
nous trouvames 8. Dégrez 30. mix 
nutes de variation au Nord-Eft, La 
nuit nous approchames de l'/le bry- 
lante (Brandende Yland,) € ap- 
perçumes une grande flamme qui 
fortoit du haut d'une montagne, 
dont Gwillaume-Schouten a fait men- 
tion. Etant entre cette lle & le 
Continent , nous vimes grand nom= 
bre de feux tout près du rivage & 
vers le milieu d’une haute montagne, 
d'où nous jugeames que ce Pais eft 
fort peuple.” Le long de cette Côte 
de la Nouvelle Guinée on eut plu- 
_ fieurs calmes , & l’on y vit fouvent 
- du bois flottant , comme de petits: 
Arbres, des Bamboes & autres brof= 
failles, que les Riviéres emportoient 


# 
4 
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de la Cote dans la mer, d’où l'on 


conjecture , qu'il doit y avoir un. 
grand nombre de Riviéres, & qu'il 


faut que le Païs foit bon. Le len- 


demain nous paffames la Æ1onragne 


avdente, &  gouvernames Oielt- 
Nord-Oiieft le long de la Côte. 


Le 27. Avril à 2. Dégrés 10. 
minutes de Latitude du Sud, & a 


156: Dégrés 47. minutes de Lon- 


itude, nous crumes avoir la. vié 


de Plle de 4404; mais c’étoit fama, 


qui eft un peu plus à PEft que 


AMoa. Nous y trouvames quantité 
de.noix de cacao & autres .chofes. 


Les habitants font tout à fait noirs, 
& peuvent.répéter facilement tou- 
tes les paroles qu'ils entendent dire ' 


aux autres, ce qui eft une marque 


évidente que leur. language eft fort. 
abondant. Il eft auffi fort difficile à 
prononcer, parce quils.fe fervent . 
beaucoup de la lettre R. & méme 
deux ou trois fois dans unefeuleparo:, 
le. Le lendemain. on mouilla devant 
l'Ile de 44a, où Von trouva beau 
coup de rafraichiflements , -&- où 
les yents contraires nous obligerent, 


de refter. jufqu'au 6. 247% On y 
fit des échanges pour environ 6000. 
| noix 
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noix de cacao, & 100. pacquets 
de Pyfanghs. On ne fut pas plú- 
tOt en traite avec les habitants de 
cette lle, qu'un matelot fut bleffé 
d'une fléche qu'un Infulaire lacha, - 
foit par malice ou autrement. Dans 
le tems que cela arriva, nous tra. 
vaillions à ‘aborder la terre avec 
nos ‘vaiffeaux , ce qui épouvanta 
fi fort les Infulaires , que de leur 
propre mouvement ils amenerent à 
_-bord l'homme qui avoit fait le coup, 
“afin qu’on fit de lui ce qu’on vou- 
droit. Apres celails furent de plus 
facile abord , foit pour le commer- 
ce, foit.pour autres chofes. Nos 
Equipages prirent des cercles de 
fer, dont ils firent des*couteaux 
qu'ils leur donnerent en échange 
pour leurs denrées. On n’avoit pas 
oublié ce qui étoit arrivé à nos 
gens le 16. Fuller 1616. du tems 
de Guillaume Schouten. Ces Sauva- 
ges agirent fort mal alors: avec 
‘Schouten : mais Facob le Maire fit 
avancer fon vaifleau tout pres de 
terre entre les Iles ; & tira quelques 
-bordées: de canon le long du rivage 
& entre les bois; en forte que les 
boulets fiffloient à travers les Ar- 
is m2. breg : 
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bres. : ce qui épouvanta fi fort ces 
Negres , qu'ils prirent tous:la fuite, 
& n'oferent montrer le né , jufqu’a 
ce qu'ils devinrent plus traitables. : 
* Le 12. Mai o. Dégrés $4. minutes 
de Latitude du Sud, 153. Dégrez 
17. minutes de Longitude, & 6. Dé- 
- grez 30. minutes de variation au 
Nord-Eft. Nous fimes voiles le long 
de la Côte Septeritrionale de l’Ze de 
Guillaume Schouten. Ces Infulaires 
font actifs , & Plle eft bien peuplée. 
Elle a environ 18. ou 19. miles de 
long. in oh es AA fa 
Le 18. Mai à o. Dégrés 26. minu- 
tes de Latitude du Sud, & 147. 


_ Dégrez 55. minutes de Longitude, | 


nous remarquames cing Dégrez 30. 
minutes de variation au Nord-Eft. 
Nous étions parvenus à Vextrémité 
Occidentale de la Nouvelle Guinée, 


qui eft une pointe détachée. Nous . 


eumes des calmes qui variérent fou- 
vent , & des vents contraires avec 
de la pluie. De là nous mimes le 


cap fur le Nord de Seram, où nous 


arrivames. | 

_ Le27.A4ai nous paffames par leDé- 

troitau Nord de Boxro ou Bouton, & de 

là allames à Batavía, où nous arriva- 
| D. mes 


é 
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mes le 15. Fun , a 6. Dégrés 12. 
minutes de Latitude du Sud, & à 
127. Dégrés 18. minutes de Longi- 
tude. Ce Voyage fut fait en dix 
mois de tems. | 


_ Elm du Voyage du Capitaine TasM AN. 
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LE ML RUE 


Due 
PERE. NYEL 


Sur la Mif—fion des Moxes, Peuples 
de ape a ‘Meridionale. 


+ A re Ville Capitle du Perou, 
le 20. Mai 2705 = 


E me fais déja donne homme 
J de vous: écrire par la voye de 
Panama *; je le fais aujourd’hui 


par nos vaiffeaux F rangois, qui re- | 


tournent en France, & qui nous 


abandonnent au milieu de notre: 


Courfe, ne fe trouvant pas en état 


d'aller à la Chine , comme ils fe l’é- © 


toient propoleé. Ce contretems eft 
RE” faf- 


+ Cette Relation & la fuivante ju ftifient ce 


que Fr. Coreal racconte de la conduite des 


Jefuites; en Amerique. > 

* Ville fituée fur la mer du Sud, dans 
l’Ifthme qui fepare  Amerique Meridionale 
de l'Amerique Septentrionale. - 


\ 
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fafcheux, & nous jette dans de ter- 
-ribles embarras : mais Dieu, qui 
veut mettre notre patience à l'épreu- 
ve, nous ainfpiré affez de force & 
de courage pour continuer notre, 
voyage, & pour chercher par le 
Mexique & par lés Philippines un 
chemin jufqu'ici inconnu aux Miffi- 
‘onnaires François , pour entrer a la 
Chine. Nous avons cependant en- 
core plus de cinq mille heñes à faire 
pour aller à la Chine, Où nous ne 
pourrons arriver quien dix-fept où 
dix-huit mois d'ici. Car il nous faut 
traverfer la Nouvelle Efpagne, pout 
- nousrendre à la VilleCapitale duMext- 
_ que, & delà à 4capalco*, ou nousne 
pouvons partir qu’au mois de Mars de 
Pannée prochaine 1706. pourles Phi- 
-. _lippines. Voilaun voyage de la Chine 
bien nouveau, & bien fingulier. ” 
Jenvoye au Pére Le Gobien 
+ Phiftoire de la vie & de la mort 
du Ru P:#Cyprien Baraze, Fun 
des premiers fondateurs de la 
Miffon fameufe dés Moxes. Ce 
Pere merita if y a deux ans & 
2: Ne Kg dems 
* Fameux Port de la mer du Sud dansla 

Nouvelle Efpagne. 3057 

+ Creft la Relation fUivante. 1 
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demi, de recevoir la couronne du 
martyre a, après avoir travaillé pen. 
dant plus de vingt-fept ans à la con- 
verfion de ces Peuples. On trou- 
vera dans cette hiftoire , qu’un des 
plus faints &.des plus habiles Pre- 
Le b du Perou a. fait imprimer à 
Lima l’année pañlée , quels ont été 
Jes progrés & les commencemens 
de cette Miffion, quelle eft la nature, 
la qualité. & la fituation du Pais, 
quelles font les conftumes & les 
mœurs de ce Peuple nouvellement 
converti. «Pour moi je me botne à 
décrire feulement ici le gouverne- 
ment fpirituel que les Miffionnaires 
ont introduit , & l'ordre admirable 
-qu'ils ont eftabli avec un fruit & un 
 fuccés incroyable. On verra par cette 
Relation le détachement que les Pe- 
res ont pour la vie, & leur zéle pour la 
conquête des ames. «0/8 
_ Cette Million , qui n’a commencé 
que depuis environ trente ans, eft 
fituée fous la Zone Torride au dou- 
ziéme degré de Latitude Meridionaz — 
ie. Elle eft feparée du: Perou par 
| va | les > 
a Ce fut le 16..de Septembre EFO2, à 
b D. Nicolas Urbain de Mata, Evêque 
de la Ciudad de la Paz, A 


™ 
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les hautes montagnes de Cordillera, 
qu’elle a à l'Orient. Du côté du 
Midi, elle n'eít pas. éloignée des: 
- Miffions du Paraguay : mais du cô- 
té de l'Occident € du Nord ce font 
des terres immenfes, qui ne font pas 
encore découvertes, & qui fourni- 
æont dans la fuite un valte champ au 
zele des Ouvriers Apoftoliques. Il 
y a aujourd’hui plus de trente Mif- 
fionnaires de notre Compagnie, quí 
font employez á cultiver cette peni- 
ble Miffion. Ils ont déja converti 
vingt-cinq à trente mille ames, dont 
ils ont formé quinze ou feize Bour- 
gades, qui ne font éloignées les 
unes des autres que de fix à fept 
lieües. Chaque Bourgade eft bâtie 
‘dans le terrein quia paru le plus pro- 
pre pour la fanté, & pour y pro- 
curer l'abondance : les ruës en font 
égales & tirées au cordeau, les mai- 
fons uniformes. On-affigne & cha 
que famille la portion de terre qui 
lui eft neceffaire pour fa fubfiftance, 
& celui qui en eftle chef, eft obligé 
de faire cultiver ces terres, pour 
bannir de fa maifon Puifiveté & la 
pauvreté. L'avantage qu'on enre- 
tire, c’eft que les familles font à pew 
près également riches, c’eft-a-dire, 
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que chaque maifon a affez de bien 
pour ne pas tomber: dans la mifere; 
mais aucune n’en a en fi grande a- 
bondance, qu’elle puille vivre dans 
‘la moleffe & dans les délices. Ou- 
tre les biens qu’on donne à chaque 


famille en particulier, foit en ter- 


res, foit en beftiaux, chaque Bour- 
gade a des biens qui font en com- 
mun, & dont on applique ‘le re- 
venu à l'entretien de PEglife &de 
PHofpital, où lon reçoit les pau- 


‘vres & les vieillards que leur âge 


met hors d'état de travailler. On 
employe une partie de ces biens 


aux Ouvrages publics, & 4 four-. 


nir aux Eftrangers & aux Neophy- 
tes ce qui leur eft neceffaire en at- 
tendant qu'ils puiflent travailler. 
Quand on eftablit une nouvelle 
Bourgade , toutes les autres font 
obligées d'y contribuer chacune 
felon-fes forces & fes revenus. Au 
commencement de ‘chaque année, 
on choifit parmi les perfonnes les 


plus fages & les plus vertueufes | 
de la Bourgade, des Juges & des 


Magiftrats pour avoir foin de: la 


Police, pour punir le vice, & pour 


regler les differens qui peuvent 


| 
| 


aux Terres Aufirales. 229 
“naiftre entre les Habitans: ‘Chaque 
faute‘a fon chaftiment particulier , 
reglé par les Loix. Il y a ordinaire- 
ment deux Miffionnaires en chaque 
- Bourgade : les Juges & les Magi- 
ftrats, dont je viens de parler, ont 
tant de refpect & de déference pour 
_ ces Peres, qu'ils ne font prefque rien 
fans prendre: leur avis. . Les Peres 
. de leur côté font dans un travail 
_<ontinuel. Ils employent le matin à 
 celebrer les faints Myfteres , à en- 
tendre les Confeffions qui font fre- 

_ quentes, & a donner audiance 4 
_ceux qui viennent les confulter & 
leur‘propofer leurs doutes. Ils font 
- lapréfdifnée une explication de la 
_ doctrine Chrétienne ; ils vifitent les 
_ pauvres & les malades, &  finiffene 
la journée par la priere publique, 
qu’on fait tous les foirs dans PEglife, 
Les jours de Fefte on y ajoûte le 
Sermon le matin, & les Vefpres le 
foir: Rien n'eft plus édifiant que la 
maniere dont l'Office divin fe fait 

_ dans cette nouvelle Miffion. S'il n’y 
- a pas beaucoup de Miniftres pourle 
Service des Autels , il y a beaucoup 
_ de ferveur, de refpect, de devotion 
parmi ces nouveaux Chrétiens, - 
ot be say, Com- 
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Comme ces: Peuples ont du goût: 
pour le chant& pour les inftrumens,, 
chaque Eglife a fa mufique. Le: 
nombre des Muficiens & des au-. 
tres Officiers de PEglife eft affez: 
grand , parce qu'on a attaché des: 
Privileges particuliers aux Offices: 
qui regardent plus immediatement: 
le Service divin, & le foulagement: 
des pauvres: Toutes les Eglifes: 
font grandes & bien bafties, extré-- 
mement propres & embellies d'orne-- 
mens de peinture & de fculpture: 
faits par les Indiens, qui fe font ren. 
dus habiles dans ces Arts. On ai 
eu foin de les pourvoir de riches or-: 
nemens, à quoi quelques perfonnes: 
de pieté n’ont pas peu contribué: 
Outre la nef & une aîle de chaque: 
côté, ces Eglifes ont leur chœur; 
qui eft couronné d’un Dome fort: 
propre. La grandeur & la beauté: 
de ces édifices charment les Indiens,, 
& leur donnent une haute idée de: 
notre fainte Religion: ino Yo an 
Une des plus grandes difficultez: 
que les Miffionnaires aient à vaincre: 
dans la converfion de ces Peuples,, 
a été la diverfité des Langues, quii 
regnoit parmi eux. Pour remedier: 


a 
i 
xy 
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à un fi grand inconvenient, qui re- 
_-tardoit beaucoup le progrés de l'E- 
. vangile, on a choifi parmi plus de — 
vingt Langues differentes celle qui 
_-eftla plus generale, & qui a paru 
da plus aifée à apprendre, & on 
en à fait la Langue univerfelle de 
tout ce Peuple, qui-eft obligé de 
Papprendre. On en a compolé une 
Grammaire qu’on enfeigne dans les — 
Ecoles, & que les Miffionnaires 
éftudient eux-mêmes, quand ils en- 
- trent dans cette Miffion; parce que 
C'elt la feule Langue, dont ils fe 
dervent pour précher , & pour ca- 
Maiden: cates «ISG. OA ty 
.. Comme le Superieur de cette 
Miffion a une intendance generale 
fur toutes les Bourgades, il a choifi 
«pour le lieu de fa refidence celle 
qui eft au centre ‘de la Province; 
il-a dans fa maifon une Bibliothe- 
gue, qui eft commune a tous les 
Milionnaireés ; $. une Pharmacie 
remphe de toutes fortes de reme- 
des qu'on diftribuë à toutes les 
Bourgades, felon le befoin qu'elles 
en ont. Tous les Miffionnaires s’af- 
femblent une fois Pannée en ce lieu 
lá, pour y faire une retraite ff 9 
MI \ Es 
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elle, & pour y déliberer enfemble: 
fur les:moiens d’avancer la: conver-. 
«Lon de ces Peuples, St de procurer: 
le bien de cette Eglife naiffante, Ce. 
pendant le Superieur-de cette Mif: 
dion n'eft pas fi attaché au lieu, où 
al fait fa demeure ordinaire, qu’il ne 
-vifite tous les ans chaque Eglife, & 
qu’il ne faffe. même des excurfions 
dans les Pais voifins, pour gagnen 
des ames à Jesus-Curist. Les 
dernieres Lettres qu'on a receués de 
cette Miffion nous apprennent quí 
«y a plus de cent -mille-hommes, qui 
charmez de la vie fainte & heureufe 
que menent leurs compatriotes fons 
da conduite des Miffionnaires, de: 
mandent avec inftance des: Ouvriers 
pour les inftruire en notre fainte Re. 
ligions mais la difette des Sujets & 
de fecours. n’a pú. encore permettre: 
à nos Peres d'aller travailler:4 Tin». 
ftruction.. de. ces Peuples, dont la: 
converfion feroit fuiviede celle d’um 
nombre infini d'autres: Indiens: carr 
on affure que ces-vaftes Pais font ex:: 
traordinairement peuplez. : +. 
: Comme on a reconnu ; par une: 
longue experience, que le commer-. 
ce. des Efpagnols étoit tres-préjudi-- 
ado ciable: 
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ciable aux Indiens, foit parce qu'ils 


les traitent avec trop de dureté, en 


les appliquant. à des travaux peni- 
bles, {oit parcequ'ils les fcandalifent 


par leur vie licentieufe & déreglée, 


on a, obtenu-un Decret de Sa Ma- 
jefté Catholique, qui défend à tous 
les Efpagnols d'entrer dans cette 
_ Million, ni d'avoir aucune commu- 
. cation avec les Indiens qui la com- 
- pofent : deforte que fi par necelfité 
ou par hazard quelque. Efpagnol 
vient en-ce Pais-là , le Pere Miffion- 


naire, après lavoir receu avec charité, 


¡Sí exercé a fon endroit les devoirs 
«de l’hofpitalité. Chrétienne ; le ren- 
voye enfuite- dans les terres des Ef- 
pagnols. Tout. ce que je viens de 
apporter ict, MON. REVEREND 
Pere, eft tiré: des Lettres des Pe- 
res qui travaillent en Cette Miffion. 
Je-n'aiirien ajoûté à ce qu'ils ont.é- 
crit; au contraire, j'ai omis plufieurs 
circonftances tres-édifiantes, & plu- 
fieurs moiens que Vefprit de Dieu a 
fu gee à ces fervens Ouvriers, pouf 
_eftablir un ordre admirable dans cet- 
te: nouvelle Chrétienté, & y. E 
tretenir la. pureté &: le fainteté 
CRE RS: COs 
| Ve 
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” Voila donc, Mon REVEREND 


PERE, ce Peuple choifi de Dieu, 
cette Nation deftinée en ces derniers. 


tems à renouveller la ferveur, la de- 
votion , la vivacité de la Foi, & 


cette parfaite union des cœurs qu’on 


admiroit autrefois dans les Chrétiens 
de la primitive Eglife. Mais la vie 
fainte & fervente de ces Neophytes 
ne doit-elle pas confondre les Chré- 
tiens de ces derniers tems ; qui au 
milieu de tant de fecours, de lumie. 
res & de graces, deshonorent la 
fainteté de notre Religion ; & la 
dignité du nom Chrétien.  C’eft ici 
où je ne puis m'empêcher d'adorer 
les profonds & impenetrables juge- 


mens de la fageffe de Dieu, qui 4 
fait paffer à ces Peuples enfevelis, il 


n'y a encore que trente ans , dans 


les plus épaiffes tenebres de l’Infide- 
lité , ces graces & ces lumieres, 


dont tant d’ames élevées avec foin 
dans le fein du Chriftianifme, abufent 
tous les jours. | DE 
Je pourrois vous faire part de bien 
d'autres nouvelles, dignes de votre 
pieté, fi entreprenois de vous par- 
ler dela fameufe Miffion du Paraguay, 
fi fouvent perfecutée ; & malgré fes 
a perm 


E ’ 
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perfecutions toûjours fi floriffante, 
qu’elle eft le modelle de toutes celles 
qui s’établiffent de nouveau dans l’A- 
merique Méridionale. Mais comme 
on a écrit PHiftoire de cette Miffion, 


où Pon peut s’inftruire des vertus 


heroïques des Ouvriers qui Pont 
cultivée, & de la ferveur des Neo- 
phytes qui la compofent , je me dif- 


penferai de vous en parler ici &c. 


Me AA sats 


RE. 


De done A ett a 


“4 De la Miles, he Mises dans 
: VTA le Pérou 


Imprimée A Lima 2 ; par Ordre de Mon. 
Seigneur Urbain de Matha Evéque: 
de la Ville de la Patx. fa Seabees 


N entend par la Miffion des: 
Moxes un affemblage de plu-. 
fieurs différentes Nations d’In-. 

fidéles de l'Amérique, à qui on ai 
donné ce nom, parce qu’en effet la; 
Nation des Agoxes eft la premiere de: 
celles-la qui ait reçû la lumiére de 
l'Evangile. Ces Peuples habitent: 
un Pais immenfe, qui fe découvre à - 
mefure qu'en quittant Sainte-Croix 
de la Sierra, on coftoye une longue 
chaifne de montagnes efcarpées qui 
vont du Sud au Nord. Il eft fitué 
dans la Zone torride, & s’eftend 
depuis 10. jufqu’a 15. Dégrez de 
Latitude Méridionale. On en ignore 
entierement les limites, & tout ce 
. qu'on 
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qu'on en a pú dire jufqu'ici, n'a 
pour fondement que quelques con- 
jedures > fur lefquelles on ne ie 
guests Compte, s | 

Cette vafte eftendué de terre pa- 
roît une plaine affez unie : mais el- 
le -eft prefque toûjours ' che ap 
‘faute d'iffuë pour faire écouler les 
eaux. Ces eaux sy amallent en. 
abondance par les pluyes fréquen- 
tes, par les torrens: qui defcendent 
des montagnes. , & par le déborde- 
- ment des Riviéres. Pendant plus de 
quatre mois de lannée ces Peuples 
ne peuvent avoir de. communication 
entr’eux, car la néceffité où ils font 
de ¡shecher. des: igen spew fe 


FRS 0 


fait que Nears No hánes es fort dick: 
Brass. les unes des autres. : ! 

. Outre cette gas 7 ils ont 
encore celle du climat dont Pardeur: 
‘ exceflive : ce n’eft pas qu'il ne. 

foit tempéré de tems en tems, en. 
- partie par l'abondance des pluies $e 
l'inondation des Riviéres , en partie. 
par-le vent du Nord qui y fouffle 
prefque toute Pannée. Mais auf 
d'autres fois le vent de Sud qui 
vient du côté des montagnes cou- 
ver- 
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vertes de neige, fe déchaifhe avec: 
tant d'impétuofité , & remplit l'air: 
d'un froid fi piquant, que ‘ces; 
Peuples prefque nuds & d’ailleurs: 
mal nourris, n’ont pas la force de: 
foutenir ce dérangement fubit des: 
faifons , fur tout lorfqu'il eft ac-. 
compagné des inondations , dont: 
je viens de parler, qui font ptef 
que toûjours fuivies de la famine: 
& de la pefte : ce qui caufe une: 
grande mortalité dans tout le Païs., 
Les ardeurs d’un climat bruflant: 
jointes à l'humidité prefque conti-. 
nuelle de la terre, produifent une 
grande quantité de Serpens, de 
Vipéres, de Fourmis, de Mofqui- 
tes, de Punaifes volantes , & une’ 
infinité d’autres Infeétes , qui ne 
donnent pas un moment de repos. 
Cette même humidité rend le ter- 
ro fi ftérile , qu'il ne peut porter: 
ni bled; ni vignes, ni aucun des 
Arbres: fruitiers, qu’on ‘cultive en 
Europe. C’eft ce qui fait auffi que 
les beftes à laine ne peuvent y 
fubfifter : il:n'en eft pas de même 
des taureaux & des vaches; ona 
éprouvé dans la fuite des tems, 
loríqu'on en a peuplé le Pais} qu’ils 
se y 
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y vivoient, & qu'ils y multiplioient, 
comme dans le Pérou. > 
Les foxes ne vivent guéres que 
de la pêche & de quelques racines 
que le Pais produit en abondance. 
Il y a de certains tems où le froid 
eft fi apre, qu’il fait mourir une 
artie du poiffon dans les Riviéres: 
e bord en font quelquefois tout 
¡Infectez. C’eft. alors que les In- 
diens courent avec précipitation 
fur le rivage pour en faire leur pro- 
vifion ; & quelque chofe qu’on 
leur dife pour les détourner de 
“manger ces poiffons à demi pourris, 
ils répondent froidement que le feu 
raccommodera tout. + 
Ils font pourtant obligez de fe 
retirer fur les montagnes une bon- 
ne partie de l’année, & d’y vivre 
de la chaffe. On trouve fur ces 
_Léopards, de Tigres, de Chévres, 
de Porcs fauvages , & quantité 
d’autres animaux tout à fait incon- 
nus en Europe. On y voit auf 
différentes efpéces de Singes. La 
chair de cet animal, quand elle eft 
boucanée , eft pour les Indiens un 
mets délicieux. © HO 7 
Ce 


ne 


/ 
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Ce qu'ils racontent d'un animal,. 
appellé Ocorome, eft affez fingulier.. 
fl eft) de la grandeur d’un gros 
chien ; fon poil eft roux , fon mu 
feau pointu, fes dents fort afhilées.. 
S'il trouve un Indien défarmé, ilVat-- 
taque & le jette par:terre, fans 
pourtant lui faire de mal, pourvúl 
que Indien ait Ja précaution de 
contrefaire le mort. Alors POco-- 
rome remué l'Indien , ‘tafte avec 


ni Gouvernement , ni Police : om 
n'y voit perfonne quicommande, ni: 
3 quil 
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qui obéïffe: sil furvient quelque 
différend parmi eux , chaque parti- 
culier fe fait juftice par fes mains. 
- Comme la ftérilité du Pais les oblige 


a fe difperfer dans diverfes Con- 


trees, afin d’y trouver de quoi fub- 
difter , leur converfion devient par- 
‘da tres-difficile , & c'eft un des plus 
grands obftacles ‘que les Miffion- 
. Naires aient à furmonter. Ils baftif 
fent des cabanes fort baffes dans les 
heux qu'ils ont choifis pour leur re- 


traite, & chaque cabane eft habitée : 


par ceux de la même famille. Ils fe 
- couchent à terre fur des nattes ; ou 
bien fur un hamac qu’ils attachent à 
des pieux, ou qu'ils fufpendent en- 
tre deux Arbres : & là ils dorment 
- expofez aux injures de Pair, aux 
- Infultes des beftes , & aux morfures 
des Mofquites. Néanmoins ils ont 
- couftume de parer à ces inconvé- 


_niens en allumant du feu autour de 


leur hamac ; la flamme les échaufe; 
la fumée éloigne les Mofquites, & 
la lumiére écarte au loin les beftes 


-féroces ; mais leur fommeil eft bien 
troublé par le foin qu’ils doivent a- 
: voir de rallumer le feu, quand il: 


vient à s'elteindre. A 
Tom. LIL L Ils 
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Ils n’ont point de tems réglé pour 
leurs repas :. toute heure leur eft 
bonne, dès-qu'ils trouvent de: quoi 
manger. Comme leurs alimens font. 
-grofliers & infipides , ileft rare qu'ils 
y excédent ; mais ils favent bien fe 
dédommager dans leur boiffon. Ils 
ont trouvé le fecret de faire une 
liqueur tres-forte , avec quelques 
racines pourries qu'ils font infufer 
dans de leau. Cette liqueur les 
enyvre en peu de tems, & les porte 
aux derniers excés de fureur. Ils en 


- ufent principalement dans les feftes 
qu'ils célébrent en l'honneur de leurs 


Dieux. Au bruit de certains inftru- 


mens dontle fon eft fort défagréable, 
ils fe raffemblent fous des efpéces de _ 


berceaux qu’ils forment de branches 
d’Arbre entrelaffées les unes dans 
les autres ; & 14 ils danfent tout le 


jour en défordre, & boivent a longs - 


traits la liqueur enyvrante dont je 
viens de parler. La fin de ces for- 
tes de feftes eft prefque toûjourstra- 


gique : elles he fe terminent guéres — 
que par la mort de plufieurs de ces 


infenfez , & par d'autres actions. in- 
dignes de l’homme raifonnable. 


Quoi qu'ils foient fujets à des in- 


fire 


! 
/ 
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firmitez prefque continuelles, ils n’y 
apportent toutefois aucun reméde. 
Hs ignorent même la vertu de cer- 
taines herbes Médicinales , que le 
feul inftinét apprend aux beftes pour 
la confervation de leur efpéce. Ce 
qu'il y a de plus déplorable, c’eft 
qu'ils font fort habiles dans la con. 


noiffance des herbes venimeufes, 


dont ils fe fervent à toute occafion 
pour tirer vengeance de leurs En- 
nemis. Ils ont accouftumé d’empoi- 


__fonner leurs fléches lorfqu’ils fe font 


la guerre, & ce poifon eft fi préfent, 


‘que les moindres bleffures devien- 


EN 


pent monellas. oc agb ass 
- L'unique foulagement qu'ils fe 
procurent dans leurs maladies, con- 


fifte à appeller certains Enchan- — 
teurs, qu'ils s’imaginent avoir recú 
‘un pouvoir particulier de les guérir : 


ces Charlatans vont trouver les ma- 
lades , récitent- fur eux quelque 


_priére fuperftitieufe, leur promettent 
de jeufner pour leur guérifon, & de 
J P 5 


prendre un certain nombre’ de fois 
par jour du tabac en fumée : où 
bien , ce qui eft une infigne faveur, 
ils fuccent la partie mal affectée, a- 
près quoi ils fe retirent, à condition 

| L 2 . (OU 
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toutefois qu’on leur payera libérale- 
_ ment ces fortes de fervices.. 

Ce n’eft pas que le Pais manque 
de remédes propres a guérir tous 
leurs maux : il y en a abondamment 
& de tres efficaces. Les Miffionnai- 
res , qui fe font appliquez à connoitre 
les fimples quiy croiffent, ont com- 
pofe de Pécorce de certains Arbres 
& de quelques autres herbes, un 
antidote admirable contre la morfu- 
re des Serpens. On trouve prefque 
a chaque pas fur les montagnes, de 
PEbéne & du Gayac : on y trouve 
auffi la Canelle fauvage , & une au- 
tre écorce dun nom inconnu, qui 
eft tres-falutaire à Peftomac , $ qui 
appaife fur le es toutes fortes de | 
douleurs. 

Il y croît encore Shines autres 
Arbres, qui diftillent des gommes 
& des aromates propres à réfondre : 
les humeurs, à échauffer, & à ra-. 

mollir : fans parler de plufieur Sim-. 
ples déja connus en Europe, & dont: 
ces Peuples ne font nul cas; tels que: 
font le fameux Arbre de Quinquina,, 
& une écorce apeliée Cafcarille;, 
qui a la vertu de guérir toute forte: 
de fiévres.. Les Moxes ont chez eux: 

| tou- 
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toute cette botanique fans en faire 
aucun ufage. AT 
: Rien ne me fait mieux voir leur 
ftupidité , que les ridicules orne- 
~ mens, dont ils croyent fe parer, Se 
qui ne fervent qu’a les rendre bean- 

coup plus difformes qu'ils ne le font 
naturellement. Les uns fe noircif- 
fent une partie du vifage, & fe bar- 
boüillent l’autre d'une couleur qui 
tire fur le rouge. D’autres fe per- 
cent les lévres & les narines , & y 
attachent diverfes babioles qui font 
un fpectacle rifible. On en voit 
quelques uns, qui fe contentent 
d'appliquer fur leur poitrine une pla- 
que de métal. On en voit d’autres 
qui fe ceignent de plufieurs fils rem- 
_. plis de grains dé verre, meflez avec 
les dents & des morceaux de cuir 
des animaux qu'ils ont tuez à la 
chaffe. Il y en a même qui attachent 
autour d'eux les dents des hommes 
qu'ils ont égorgez ; & plus ils por- 
tent de ces marques deleur cruauté, 
plus ils fe rendent refpeétables à 
leurs Compatriotes., Les moins dif- 
formes font ceux qui fe couvrent la 
tefte, les bras, & les genoux de di- 

- verles plumes d’oifeaux, qu'ils arran- 
Die gent 
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gent avec un Certain ordre qui a fon 
agrément. | cu 
L'unique occupation des .Moxes 
eft d'aller à la chaffe & à la pêche, 
ou d'ajufter leur arc & leurs flêches: 
celle des femmes , eft de préparer la 
liqueur que boivent leurs maris, $ 
de prendre foin des enfans. Ils ont 
la couftume barbare d’enterrer les 
petits enfans, quand la mere vient 
a mourir; & s’il arrive qu'elle enfan- 
te deux jumeaux, elle enterre l’un 
d'eux, alléguant pour raifon que 
deux enfans ne peuvent pas fe bien 
nourrír à la fois. - em | 
Toutes ces diverfes nations font 


prefque toûjours en guerre les unes : 


contre les autres. Leur maniere de 
combattre eft toute tumultuaire ; ils 
n'ont point de Chef, & ne gardent 


nulle difcipline : du refte une heure 


ou deux de combat finit toute la 
campagne. On reconnoit les vain- 
cus à la fuite; ils font efclaves ceux 


qu'ils prennent dans le combat, & 


ils les vendent pour peu de chofes 
_ aux. Peuples avec qui ils font en? 
commerce. - | | 
, Les enterremens des Axes fe font 
 prefque fans aucune cérémonie. E 
S | ae 


~ 


“dans leur efprit pour une infâme & 
"L 
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Parens du défunt creufent une 
foffe, ils accompagnent, enfuite le 
corps en filence,ou en pouffant des 
fanglots. Quand il eft mis en ter. — 
re, ils partagent entreux fa dé- 
poiille, qui confifte toûjours en des 


_chofes de nulle valeur ; & dez-lors 
‘ils. perdent pour jamais la mémoire 
- du défunt. | 


Is n apportent pas plus de céré- 


monie à leur rg mariages. Tout con- 


fifte dans lé confentement mutuel 
des Parens de ceux qui s’époufent, 
S dans quelques préfens que fait le 
mari au pere, ou au plus proche 


parent de celle qu'il veut époufer. 


On ne compte pour rien le confen- 
tement de céux qui contractent ; & 
c’eft une autre couftume eftablie par- 
mi eux, quele mari fuit fa wipes à 
tout où elle veut habiter. — 

Quoi qu’ils admettent la polyga- 


mie, ileft rare qu'ils aient plus d'n- 


ne femme, leur indigence ne leur 
permettant pas d’en entretenir plu- 
fieurs : cependantils regardent Vin- 
continence de leurs femmes, comme 
un crime énorme, & fi quelqu’ une 
s'oublioit de fon devoir , elle paffe 


une 
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une proftituée : fouvent méme il 
lui en coutte la vie. 

Tous ces Peuples vivent dans u- 
ne ignorance profonde du vrai Dieu. 
Il y en a parmi eux qui adorent le 
Soleil, la Lune, & les Etoiles: 
d’autres adorent les Fleuves : quel- 
ques-uns un prétendu Tigre invifi- 
ble : quelques autres portent toû. 
jours fur eux un grand nombre de 
petites Idoles d'une figure ridicule. 
Mais ils n’ont aucun dogme, qui 
foit l’objet de leur créance : ils vi- 
vent fans efpérance d’aucun bien 
futur, & s'ils font quelque aéte de 
religion, ce n’eft nullement par un 
motif d'amour ; la crainte feule en 
eft le principe. Ils s’imaginent qu'il 


y a dans chaque chofe un Efprit, 


qui s'irrite quelquefois contre eux, 
& qui leur envoye les maux dont 
ils font affligez : c’eft pour cela que 
leur foin principal eft d’appaifer, ou 
de ne pas offenfer cette vertu fe. 
-Crette , à laquelle, difent-ils , il-eft 


impoifible de réfifter. Du refte ils. 


ne font paroître au dehors aucun 
culte extérieur & folemnel ; & par- 
mi tant de Nations diverfes, on n’en 
a pú découvrir qu’une ou deux qui 

: ul a a 


Ais 
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nfaffent d’une efpéce de Sacrifice: 


On trouve pourtant parmi les 
Moxes deux fortes de Miniftres ,. 
pour traitter les chofes de la Reli- 


gion, Il y en a qui font de vrais - 


Enchanteurs, dont Punique fonétion 
eft de rendre la fanté aux Malades, 
D’autres font comme les Prerres 


deftinez à appaifer les Dieux. Les 
premiers ne font élevez. à ce rang 
d'honneur , qu'après un jeufne :ri- 


goureux d'un an, pendant lequel 
ils s’abftiennent de viande & de 


poiffon.. Il faut outre cela qu'ils 
aient été bleffez par un Tigre, & 
qu'ils fe foient échapez de {es grif- 


fes; c’eft alors qu'on:les révére com- 


me des hommes d’une vertu rare par- 
ce qu’on juge de-la qu'ils ont été 
refpectez & favorifez du Tigre in- 


vifible, quiles a protegez contre les 


efforts du Tigre vifible, avec lequel 
ils ont combattu. bee gt 


ks 


> Jong-tems: 


‘ Quand ils ont .exere 


cette Fonétion , on les fait monter 
au fupréme Sacerdoce. - Mais pour 
s'en rendre dignes, i faut encore 


qu’ils jeufnent une anúée entiérea- 


ec. la même rigueur, & que leur 


‘abftinence fe produife au. dehors par 


We 


5 
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un vifage have & exténué. Alors on 
preffe certaines herbes fort piquan- 
tes pour en tirer le fuc:, qu’on leur 
répand dans les yeux ; ce qui leur 
fait fouffrir des douleurs tres-aiguës: 
_& ceft ainfi qu’on leur imprime le 
caractére du Sacerdoce. Ils préten- 
dent que par ce moien leur vûë s'é- 
claircit; ce qui fait qu'ils donnent à 
ces Prétres le nom de Tibaraugui, 
qui fignifie en leur langue, Cela? qué 
a les yeux clairs. ate 

A certains tems de l’année, & fur 
tout vers la nouvelle Lune, ces 
Miniftres de Satan raffemblent les 
Peuples fur quelque ‘colline un peu 
efloignée de la Bourgade. Dez le 
point du jour; tout le Peuple mar- 
Che vers cet endroit en filence ; 
mais quand il eft arrivé au terme, 
il rompt tout à coup ce filence par 
des cris affreux. C’eft , difent-ils, 
afin d’attendrir le cœur ‘de-leurs Di- 
vinitez. Toute la journée fe paffe 
dans le jeufne, Sí dans ces cris con- 
fus; & ce nett qua l’entrée’ de la 
nuit qu'ils les finiffent par les cé- 
rémonies fuivantes. | z 

Leurs Prêtres commencent par fe 
couper les cheveux, (ce qui eft 
| A parmi 


\ 


aes Moses: ESE 
parmi ces Peuples le figne d'une: 
grande allégrelle) & par fe couvrir 
le corps de diferentes plumes jau- 
nes & rouges. Hs font apporter en- 
fuite de grands vafes , où Pon verte. 
la Liqueur enyvrante, qui : été pré= 
parée pour la folemnité. Ils la re- 
çoivent comme des Prémices offer 


- tes à leurs Dieux; & après en avoir 


x 


ba fans mefure; ils Pabandonnent à a. 
tout le Peuple, qui à leur exemple 
en boit aufli avec excez. Toute la 
nuit eft employée à boire & a dan- 
fer. Un deux entonne la chanfon, 
& tous formant un grand cercle, fe. 
mettent à tralíner les pieds en.ca- 


dence, & à pancher nonchalamment 


la. tête de côté & d’autre avec des 
mouvémens de corps indécéns : car 
c'eft en quoi confifte toute: leur 
danfe. On eft cenfé plus dévot & 
plus religieux > , à proportion qu'on 
fait plus de ces folies & de ces ex- 
travagánces. Enfin ces fortes de ré- 
joúiflances finiffent d'ordinaire, come 
me je l'ai déja dit, par des bleffures, 
ou par la mort de us d’entre 

ue cys 
Es ont mes. connoiffanee de 
Vimmortalité de nos Ames : mais 
EL 6 : cette 
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cette lumiere eft fi fort obfcurcie par 
les épaiffes ténébres dans lefquelles 
ils vivent, qu’ils ne foupconnent pas 
même quil y ait des chaftimens à 
craindre , ou .des récompenfes à ef: 
pérer dans l’autre vie. Auf ne fe 
mettent ils guéres en peine de ce. 
qui doit leur arriver après leur 
mort.. A 2 ARTE IS ES 
Toutes ces Nations font diftin- 
guées les unes des autres:par les di- 
verfes langues qu'elles parlent : on 
en compte jufqu’a trente-neuf diffé- 
rentes , qui n’ont pas le moindre 
rapport entre elles: Il eft à juger 
qu'une fi grande variété de langage 
eit l'Ouvrage du Démon , quia vou: - 
lu mettre cet obftacle à la promul- 
gation de l'Evangile , & rendre par 
ce moien Ja converfion de ces Peu- 
ples, plus .dficile ss 519 5 aus 
: C’étoit en vûë de les conquerirau 
Royaume de Jesus-CHRIST:,:que 
les prenuers Miflionnaires : Jefuites 
eftablirent une Eglife 4 Sainte Croix 
de la Sierra; afin qu'étant à la porte 
de ces terres infidelles , ils puffene 
mettre a profit la premiere occafion 
qui s'offriroit d'y entrer. Eeur at- 
tention & leurs efforts furent inutiles 
ke pene. 
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| pendant près de cent ans : cette 
gloire étant réfervée au Pere Cyprien 
Baraze 5 & voici comment la chofe 
arriva. 

Le Frere del Caftillo, quí demew: 
roit à Sainte-Croix de ire Sierra, s’é- 
tant joint a quelques Efpagnols qui 


_ commerçoient, avec :les Indiens, 


avança allez. avant dans les terres. 
Sa douceur & fes: maniéres préve. : 
nantes gagnerent les Principaux de 


la Nation, qui lui promirent de le 


recevoir chez eux. Tranfporté de 
joye , il partit aufli-tôt pour Lima, 


afin d’ y faire connoître l’efpérance 
qu Al y avoit de gagner ces ‘Barbates 


a lesus- CHR rSTrcr 
Il y avoit long-tems que le, Pears 


- Baraze preffoit fes Supérieurs de le 
_ deftiner aux Miffions les plus péni- 
bles... Ses défirs s’enflammerent en- 


core, quand il apprit la mort -glo- 
rieufe des Peres Nicolas Mafcardi , 


_ & Jacques-Louis de Sanvitores, qui 
après s'être. confumez de travaux, 


lun dans le Chili, & l'autre dans 
les Iles-Marianes , avolent eu tous 


deux le bonheur. de. mourir pour 


les véritez de la Foi. qu'ils a- 


“voient préchées à un grand nombre 


L 7 d'In- 
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d'Infidéles. Le Pere Baraze renou- 
vella donc fes inftances , & la nou- 
velle Miffion des Moxes lui échut en 
partage. El | cure 
Ce fervent Miffionnaire fe mit 
auffi-tét en chemin pour Sainte Croix 
de la Sierra avec le F. del Caftillo. 
A peine y furent-ils arrivez, qu'ils 
s'embarquerent fur la Riviére de 
Guapay dans un petit Canot fabriqué 
par les Gentils du Pais, qui leur fer- 
virent de Guides. Ce ne fut qu’a- 
pres douze jours d'une navigation 
tres-rude, & pendant laquelle ils fu- 
rent plufieurs fois en danger de 
périr , qu’ils aborderent au Pais des 
Moxes. La douceur & la-modeftie 
du Pere Cyprien, & quelques 
petits préfens qu'il fit aux In. 
diens d'hamecons , d’éguilles, de 
grains de verre , & d’autres chofes 
de cette nature, les accouftumerent : 
peu à peu à fa préfence.. 2.2 25 
Pendant les quatre premieres an-: 
nées qu’il demeura au milieu. de cet-. 
te Nation, il eut beaucoup a fouffrir,, 
foit de l’intempérie de Pair qu'il ref-. 
piroit fous un nouveau climat; ou: 
des inondations fréquentes accom-: 
pagnées de pluies es sh pat coy | 
es 


| 
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- les & de froids piquans ; foit de la 
 dificuké qu'il eut à apprendre la 
langue; car outre qu'il n’avoit ni 
mailtre, ni interpréte, ilavoit affaire 
à des Peuples fi groffiers, qu'ils ne 
pouvoient même lui nommer ce qu'il 
s’efforçoit de leur faire entendre par 
ré, foit enfin de l'éloignement des 
| lades qu 11 lui falloit parcourir à 
Ge tantôt dans des Pais maref- 
cageux & inondez, tantôt dans des 
terres bruflantes , toûjours en dan- 
ger d’être facrifié a. la fureur des 
Barbares , qui le recevoient l'arc & 
 Jes flêches en main , & qui n’étoient 
| retenus que par cet air de douceur 
quí éclatoit fur fon vifage. ‘Tout ce- . 
la joint a une fiévre quarte, qui le 
‘tourmenta toûjours depuis fon en- 
tree dans le Pats; avoit tellement 
. ruiné fes forces, qu'il n’avoit plus 
: @efpérance’ de les recouvrer que par 
- le changement d'air. C'eft ce qui 
lui fit prendre la réfolution de re- 
tourner à Sainte-Croix de la Sierra, 
où en effet il ne fut pas long-tems 
: fans reftablir tout-a-fait fa fanté. 
E loigné de corps des Indiens, 
filles avoit fans ceffe préfens à 
Yefprit : il penfoit continuellement 
AE | aux 
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aux moiens de les civilifer, car il 
falloit en faire des Hommes , avant 
que Pen. faire des. Chrêtiens. Celt 
«dans cette vúé que dez les premiers 
jours de fa convalefcence , il fe fit: 
apporter des outils de tifferand, & 
‘apprit à faire de la toile, afin de: 
lenfeigner enfuite à quelques In-. 
diens, & de les faire travailler à des: 
veftemens de ,coton pour couvrir: 
ceux qui recevroient le Baptefme 5; 
car ces Infidéles ont couftume d’aller: 


prefque nuds. - : + bid 
_ Le repos qu'il goufta à Sainte- 
Croix, de la Sierra, ‘ne fut pas de: 
longue durée. Le Gouverneur de: 
la Ville s'étant perfuadé que le tems: 
étoit venu d'entreprendre la conver-. 
lion des Chiríguames , engagea les. 
Supérieurs à y envoyer le Pere Cy- 
prien. Ces Indiens. vivent épars ca 
& la dans le Pais, & fe partagent en. 
diverfes petites. Peuplades , comme 
les Adoxes. Leurs couftumes font: 
auffi les mêmes , à la réferve {qu'on 
trouve parmi eux quelque forme de: 
Gouvernement : ce qui faifoitju eer 
au Miffionnaire, qu’étant.plus ‘poli-. 
cez que les Aoxes , ils feroient auffi 
plus traitables.. Cette efpéranceilui 
| 5 adoucit 


se 
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adoucit les dégoufts qu'il eut à 
vaincre dans Pétude de leur langue: 


en peu de mois il en fcut affez pour 


_ fe faire entendre , & pour commen- 


A 


cer fes inftruétions ; mais la maniere 


indigne dont ils recúrent les paroles 


de Salut qu'il leur annoncoit , le 


força d'abandonner une Nation 


. du Royaume de Dieu. 


fi corrompué. 1l obtint de fes Supé- 


_ meurs la permiffion qu'il leur de- 


manda, de retourner chez les Moxes, 


qui, en comparaifon des Chiriguanes, 


Jui paroiffoient bien moins efloignez 
En effet il les trouva plus dociles - 
qu'auparavant, & peu a peu il gagna - 
entierément leur confiance. Revenus 
de leurs préjugez, ils connurent en- 
fin Pexcez daveuglement dans le- 


quel ils avoient vécu. Ils s’affem- 


blerent au nombre de fix cens pour: 
vivre fous la conduite du Miffion- | 
naire, qui eut la confolation après 


huit ans & fix mois de travaux de 


voir une Chrêtienté fervente formée 
par fes foins. Comme il leur con- 
férale baptefme le jour qu’on célébre 
la fefte de lAnnonciation de la Sain- 


. te Vierge, cette circonftance lui fit 


naiítre la penfée de mettre fa nous 
| velle 
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velle Miffion fous la protection de la: 
Sainte Vierge : & on l'a appellée: 
pepuis ce tems là la Miffion de NO: 


tre-Dame de Lorette. | 
Le P. Cyprien employa cinq ans à 
cultiver & à augmenter cette Chré- 
tienté naiffante: elle étoit déja com- 
pofée de plus de deux mille Néophy- 
tes , lor{qu’il lui arriva un nouveau 
fecours de Miffionnaires. Ce fur- 
croift d’Ouvriers Evangéliques vint 


a propos pour aider le faint Homme: 


a exécuter le deffein qu'il avoit for- 
mé, de porter la lumiere de Evan: 
gile dans toute Pétendué de ces ter- 
res Idolaftres. Il leur abandonna 


aufli-tót le foin de fon Eglife pour | 


aller à la découverte d’autres Na- 
tions aufquelles il puft annoncer 
JEsus-CHrirsT. Il fixa d’abord fa 
demeure dans une contrée affez é- 


loignée , dont les Habitans ne font : 


guéres capables des fentimens d’hu- 
manité & de religion. ls font ré- 


pandus dans toute Peftendué du 
Païs, & divifez en une infinité de 


Cabanes fort éloignées les unes des 
autres. Le peu de rapport qu'ont 
enfemble ces familles ainii difperfées, 
a produit entr'elles une haine impla- 

cable: 


SR 
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cable : ce qui étoit un obftacle 


- prefque invincible à leur rétinion. 


La charité ingénieufe du P. Cy- 
prien lui fic furmonter toutes ces 


—dificultez. S’étant logé chez un de 


ces Indiens, de la il parcourut toutes 
les Cabanes d'alentour : il s’infinua 


peu à peu dans Vefprit- de ces Peu- 


ples par fes manieres douces & hon- 
neftes, & il leur fit goufter infenfi- 
blement les Maximes de la Religion, 


bien moins par la force du raifonne- 


ment, dont ils étoient incapables, 
que par un certain air de bonté, 


dont il accompagnoit fes difcours. 


Il s’afféyoit à terre avec eux pour 


les entretenir ; il imitoit jufqu’ aux 
moindres mouvemens, & aux geftes 
les plus ridicules, dont ils fe fervent 


pour exprimer les affections de leur E 
cœur ; i dormoit au milieu deux, 
expofé aux injures de Pair, & fans 


fe précautionner contre la morfure 


des Mofquites. Quelque dégouftans 


que fuffent leurs mets , il ne prenoit 
fes repas qu'avec eux. Enfinil fe 
fit barbare avec ces barbares pour 
les faire entrer plus aifément dans les 
voyes du falut. 


Le foin qu’eut le Miffionnaire d'ap- 


pren- 


f 
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prendre un peu de Médecine & de: 
Chirurgie , fut un autre moien qu’il| 
mit en ufage pour s'attirer Peítime & 
laffection de ces Peuples. Quand) 
ils étoient malades, c’étoit lui qui. 


préparoit leurs médecines, qui lavoit: 
& panfoit leurs plates, qui nettoyoit: 


leurs Cabanes, & il faifoit tout cela 
avec un emprellement & une affec- 
tion qui les charmoit. L’eftime & 
la reconnoiffance les porterent bien- 
tot à entrer dans toutes fes viiés ; ils 
neurent plus de peine à abandonner 
leurs premieres ‘habitations pour le 
fuivre. En moins d'un an s'étant 
raffemblez jufqu’au nombre de plus 
de deux mille, ils formerent une 


grande Bourgade, à laquelle on don- 


na le nom de la Sainte Trinité. 
Le Pere Cyprien s'employa tout 


entier à les inftruire des véritez de la-. 


foi. Comme il avoit le talent de fe 
rendre clair & intelligible aux efprits 
les plus groffiers , la netteté avec la- 
quelle il leur développa les myftéres 


& les points les plus difficiles de la 
Religion, les mit bien-tôt en état. 


d'être régénérez par les eaux du 
Baptefme. En embraffant le Chrifti- 
aniíme , ils devinrent comme d’au- 

| PATES 
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tres hommes, ils prirent d’autres 
mœurs & d’autres couftumes, & 
s'afujettirent volontiers aux loix les 
plus auftéres de la Religion : leur 
dévotion éclatoit fur tout dans ce 
faint tems, auquel on célebre le 
Myftére des fouffrances du Sauveur. 
On ne pouvoit guéres retenir fes lar- 
mes, quand on voyoit celles que ré- 
pandoient ces nouveaux Fidéles, & 
les pénitences extraordinaires qu'ils 
faifoient. Ils ne manquoient aucun 
jour d’affifter au Sacrifice de la 
Meffe ; € ce qu'il y eut d'ad- 
mirable, vi leur grofliereté , c'elt 
que le Miffionnaire vint à bout par 
fa patience d'apprendre à plufieurs 
d’entre eux à chanter en plein chant 
le Cantique, Gloria m excelfis, le 
Symbole des Apôtres , & tout ce 
- qui fe chante aux Meffes hautes. 
Ces Peuples étant ainfi réduits 
fous l’obéïffance de Jesus-CurisT, 
le Miffionnaire crut devoir établir 
_ parmi eux une forme de gouverne- 
. ment, fans quoi il y avoit à craindre 
que l'indépendance dans laquelle ils 
étoient nez, ne les replongeaft dans 
les mémes défordres , aufquels ils 
étoient fujets avant leur converfion. 
| en Pour 
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Pour cela il choifit parmi eux ceux 

qui étoient le plus en réputation de 

lagefle & de valeur, & il en fit des 

Capitaines, des Chefs de Famille, | 
des Confuls, & d’autres Miniftres 

de la juftice pour gouverner le refte 
du Peuple. On vit alors ces hom- 

mes, qui auparavant ne fouffroient 

aucune domination , obéir volontiers 
a de nouvelles Puiffances, & {e fou- 

mettre fans peine aux plus féveres 

chaftimens, dont leurs fautesétoient 

punies. — Rds? 

Le P. Cyprien n’en demeura pas 
la. Comme les Arts pouvoient be- 
aucoup contribuer au deffein qu'il 
avoit de les civilfer , il trouva le fe-_ 
cret de leur faire apprendre ceux qui 
font les plus néceffäites. On vit 
bien-tôt parmi eux des Laboureurs, 
des Charpentiers, des Tifferans, ea 
d'autres Ouvriers de cette nature, 
dont il eft inutile de faire le dé- 
tail. | ike ROO Md 

Mais à quoi le faint Homme penfa: 
davantage, ce fut à procurer des - 
alimens à ce grand Peuple qui S'aug- 
mentoit chaque jour. Il craignoit. 
avec raifon que la ftérilité du País 
obligeant fes Néophytes à FIRE 

3 | e 
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de tems en tems de la Peuplade, 
pour. aller chercher de quoi vivre 
fur les montagnes. éloignées, ils ne 
perdiffent peu à peu les fentimens 
de Religion qu'il avoit eu tant de 
peine à leur infpirer, De plus il fit 
réfléxion que les Miffionnaires qui 
viendroient dans la fuite cultiver un 
champ fi vafte , n’auroient pas tous 
_ des forces égales a leur zéle; & que 
plufieurs d’entre eux fuccomberoient 
fous le poids du travail, s’il n’a- 
voient pour tout aliment que d’infi- 
pides racines. Dans cette vié il 
_{ongea a peupler le País de Taureaux 


& de Vaches, qui font les feuls ani- .- 


maux qui puiffent y vivre & s'y mul- 
 tiplier. Il falloit les aller chercher 
bien loin, & par des chemins diff- 
_ ciles. Les difhcultez ne l’arrefterent 
point : plein de confiance dans le 
Seigneur, il part pour Sainte-Croix 
de la Sierra; ilraflemble jufqu'a deux 
cens de ces animaux , il prie quel- 
ques Indiens de l'aider à les con- 
duire, il grimpe les montagnes , il ” 
traverfe les rivieres, pourfuivant 
_toûjours devant foi ce nombreux 
troupeau, quis’obftinoit 4 retourner 
vers le heu d’ou il venoit. a vit 

gti 1en- 


264 Relation Efpagnole. 
bien-t6t abandonné de la plûpart des: 
Indiens de fa fuite, à qui les forces; 
le courage manquerent: mais fans; 
fe rebuter,, il continua toújours de: 
faire avancer cette troupe d’animaux,, 
étant quelquefois dans la boiie jut. 
qu'aux genoux, & expofé fans ceffe,, 
ou à perdre la vie par les mains des: 
Barbares , ou à être dévoré par les: 
beftes féroces. Enfin après cine. 
quante-quatre jours d’une marche: 
pénible , il arriva à la Miffion. 
avec une partie du troupeau qu'il a-. 
voit fait partir de Sainte-Croix de la: 
Sierra. Dieu bénit le deffein chari:. 
table du Miffionnaire. Ce petit: 
troupeau s'eft tellement accru en peu! 
d'années, qu'il y a maintenant dans; 
le País plufieurs de ces animaux, &: 
beaucoup plus qu'il n'en faut pour: 
nourrir les Habitans des Peuplades: 
Chrêtiennes. Re MEE 
Aprés. avoir pourvû aux be. 
foins de fes Néophytes , il ne lui 
reftoit plus que d'élever un Temple: 
à Jesus-CHrisr, car il fouffroit: 
avec peine que les faints Myftéres fe: 
célébraflent dans une pauvre Cai. 
bane, qui n’avoit d’Eglife que le: 
nom qu'il lui en avoit donné. Mais 
pour 
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pour exécuter ce projet, il falloit 
qu'il mift la main à Poeuvre, & qu'il 
apprift lui même à fes Indiens la - 
maniere de conftruire un Edifice tel 
qu'il Pavoit imaginé. Il en appella 
plufieurs , 11 ordonna aux uns de 
couper du bois, il apprit aux autres 
a cuire la terre & a faire de la bri- 
que; il fit faire du ciment à d’autres; 
enfin après quelques mois de travail, 
il eut la confolation de voir fon Ou- 
Wrage achevé. 9007 ARMES 
: Quelques années après , l'Eglife 
n'étant pas affez vafte, pour con- 
tenir la multitude des. Fidéles, il en 
'baftit une autre beaucoup plus gran- 
de & plus belle. Ce qu'il y eut 
d’eftonnant , c’eft que cette nou- 
velle Eglife fut élevée comme la 
premiere, fans aucun des inftrumens 
néceffaires pour la conftruction de 
femblables édifices, & fans que 
d’autre Architecte que ‘lui-même - 
préfidaft à un fi grand Ouvrage. 
Les Gentils accouroient de toutes 
parts pour voir cette merveille : ils 
en étoient frappez jufqu à Padmira- 
tion, & par la Majefté du Temple 
qu'ils admiroient , ils jugeoient de la 
grandeur du Dieu qu’ 


on y adoroit. 
Tom. Ill. M Le 
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Le Pere Cyprien en fit la Dédicace : 
avec beaucoup de folemnité : il y 
eut un grand concours de Chrêtiens | 
& d’Idolaftres, qui furent auffi tou-. 
chez d’une cérémonie fi augufte;, 
qu édifiez de la piété d’un grand. 
nombre de Catéchumenes , que le: 
Miffionnaire baptifa en leur préfen-. 
ce. an vag netics 
Ces deux grandes Peuplades étant: 
formées, toutes les penfées, du Pere: 
Cyprien fe tournerent vers d’autres: 
Nations. Il favoit par le rapport qui. 
lui en avoit été fait, qu'en avancant: 
vers l'Orient , on trouvoit un Peus: 
ple affez nombreux 3-11 partit pour! 
en faire la découverte, & aprés:a-- 
voir marché pendant fix jours fans} 
trouver aucune trace d'homme; en: 
fin le feptiéme il: découvrit ‘une Nas: 
tion, qu'on nomme la Nation: des; 
Coferemontens. 1 employa pour leur: 
converfion les mêmes moiens dont! 
il s’étoit déja fervi avec fuccez) pourt 
former: des Peuplades parmi: les; 
Moxes , & il fout. fi bien les gagnert 
en peu de tems, que les: Miffion-- 
naires qui vinrent dans la fuite ; les: 
engagerent fans: peine à quitter le: 
lieu de leur deweure , pour fe tranf-- 
pots: 


ne des Moxes. 36% 
porter.à trente lieiies de 1k, & y 
fonderune grande Peuplade qui s’ap- 
pelle la Peuplade de S. Xavier. ' 

- Le faint homme, quiavancoit toú- 
jours dans les terres, ne fut pas 
long-tems fans découvrir encore un 
euple nouveau. Après quelques 
journées de marche , il fe trouva au 
milieu de la Nation des Cirioniens. 
Du plus loin que ces Barbares Pap- 
percurent , ils prirent en main leurs 
fiéches; ils fe préparoient déja à tirer 
fur lui, & fur les Néophytes qui 
Paccompagnoient : mais la douceur 
avec laquelle le P. Cyprien les abor- 
da, leur fit tomber les armes des 
Mains. Le Miffionnaire demeura 
Quelque tems parmi eux, & ce fut 
en parcourant leurs diverfes habita- 
‘ons y qu'il ut eonnoiffance d’une 
Autre Nation qu’on appelle la Nation 
des Guarayens. Ce font des Peuples 
qui fe font rendus redou tables à tou- 
es les autres Nations par leur féro- 
Ré naturelle, & par la couftume 
Darbaré qu’ils ont de fe nourrir de 
hair humaine. Ils pourfuivent les 
lommes à peu près de la même ma- . 
uére qu’on va à la chafle des beftes; 
ls'les prennent vivans, s'ils peuvent, 
M 2 ils 
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ils les. eñtrdifnent avec eux’, & ils: 
les égorgent l’un après l'autre, à: 
mefure qu'ils fe fentent preffez de: 
la faim. Ils n’ont point de demeures: 
fixe, parce que, difent ils , ils font: 
fans ceffe effrayez par les cris lamen-- 
tables des ames, dont ils ont mangé: 
les corps. Ainfi errans & vagabonds: 
dans toutes ces contrées , ils, répan« 
dent par tout la confternation & l'efs: 
froi. a glee a 4 
Une poignée de ces Barbares fei 
trouva {ur le chemin du Pere Cy- 
prien : les Néophytes s’appercevant 
à leur langage qu'ils étoient d'une 
Nation ennemie de toutes les autress 
fe préparoient à leur ôter la vie : 4 
ils Peuffent fait, fi le Miffionnaire ng 
les eût arrefté en leur reprefentantt 
qu’encore que ces hommes méritaf 
fent d’expier par leur mort tant di 
cruautez qu’ils exergoient fans cefle: 
la vengeance néanmoins ne com 
venoit ni à la douceur du Chriftia: 
nifme , ni au deffein qu’on fe prox 
pofoit de pacifier & de rétinir toute: 
les Nations des Gentils: que ces ex? 
cez d'inhumanité fe corrigeroients | 
mefure qu’ils ouvriroient les yeux! 
la lumiere de l'Evangile; & qu'il E 
F 0: 
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loit mieux les gagner pat des bien- 
faits, que de les aigrir par des chafti- 
mens. Se tournant enfuite du côté 
de ces Barbares, il les combla de 
careffes : & eux par reconnoiffan- 
ce le conduifirent dans leurs Peu- 
plades, où il fut recú avec de gran- 
des marques d'affeétion. C’eft-la 
qu’on lui fit connoître plufieurs au- 
tres Nations du voifinage , entr'au- 
tres celles des Tapacures, & des 
 Baures. | 


+. Le Miffionnaire profita du bon 
accueil que lui firent des Peuples fi 
féroces, pour leur infpirer de Phor- 
reur de leurs crimes : ils parurent 
touchez de fes difcours, &:promi- 
rent tout ce qu'il voulut : mais à 
peine l’eurent-ils perdu de vúé, qu'ils 
oublierent leurs promeffes, & repri- 

rent leurs premieres. inclinations. 
Dans un autre voyage que le Pere 
fit dans leur Pais , il vit entre leurs 
mains fept jeunes Indiens quils é- 
toient prefts dégorger pour fe re- 
paiftre « de; leur chair. “Le. Pere 
les conjura avec larmes de s'ab- 
ftenir d'une action fi barbare, & eux 
de leur côté engagerent leur parole 
de maniere, à ne laiffer aucun doute 
M 3 qu’ils 
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qu'ils ne la gardaflent. Mais il Tut 
bien furpris à fon retour de voir la 
terre jonchée des offemens de quatre 
de ces malheureux qu'ils avoient dé- 
ja dévorez. HAS 14 + A 


Saifi de douleur a ce fpectacle à ni 


prit les trois qui reftoient ,& des em- 
mena avec lui 4 fon Eglife de la 
Trinité, ol.apres avoir été inftruits 
des véritez de la Foi, ils reçûrent le 
Baptefme. Quelques tems -apres; 
ces nouveaux Fidéles allerent vifiter 
des Peuples fi cruels, St mettant en 
_ œuvre tout ce qu’un Zéle ardent leur 
infpiroit pour. les convertir y ils les 
engagerent peu à peu a venir fixer 
leur demeure parmiles Moxes. 

Comme le Chriftianifme s’étendoit 


de plus en plus par la découvertede : 


tant de Peuples différens qui fe fou- 
mettoient au joug de la For; on fon- 
geoit à faire venir un plus grand 


nombre d'Ouvriers Evangéliques: 
L'éloignement de Lima & des au: 


tres Villes Efpagnoles étoit un grand 
obftacle à ce deffein. Les Mifion: 
naires avoient fouvent Conféré en: 
femble fur les moiens de faciliter la 
communication fi néceffare entre 
ces Terres Idolaftres, & les né: du 

| C= 
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Pérou. ; Ils défefperoïent d'y reiifiir, 
lorfquele P.Cyprien s’offtit de tenter 
uae entreprife qui paroiffoit impofli- 
blersce. a. nia | | 
- ll avoit oúi dire qu’en traverfant 
cette longue file.de montagnes qui 
eft vers la droite du Pérou, il fe 
trouvoit un, petit fentier qui abre- 
geoit extraordinairement le chemin, 
& qu'une troupe d’Efpagnols com- 
mandée par D. Quiroga, avoit com- 
mencé de s'y frayer un paflage les 
années précédentes. Il ne lui en 
fallut pas davantage. pour prendre 
fur lui le: foin de découvrir cette 
route inconnué, Il part avec quel- 
ques Néophytes pour cette pénible 
expédition, portant fur lui quelques 
- provifions de bouche pour fubfifter 
dans ces vaftes deferts, & les outils 
néceffaires pour s'ouvrir un paflage 
A travers les montagnes. 
_-Il courut beaucoup de dangers, 
- St eut bien à fouffrir pendant trois 
années qu'il s’eflorça inutilement de 
_ découvrir cette route qu'il cherchoit. 
Tantót il s'égaroït dans des lieux qui 
- m'étoient, pratiquez que des beftes 
farouches, & que d’épaiffes forefts, 
& des rochers efcarpez rendoient 
: NA" inac- 
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inaccéffibles. Tantór il fe trouvoit 
au haut des montagnes , tranfi de 
froid, tout percé des pluyes quitom: 
boient en abondance, ne pouvant 
ptefque fe foûtenir fur un terrain 


fangeux & gliffant, & voiant à fes — 


pieds de profonds abyfmes couverts 
de bois , fous lefquels on entendoit 
couler des torrens avec un bruit 
impétueux. Souvent épuifé de fa- 
tigues, & aiant confumé fes pro: 


vifions, il fe vit fur le point de périr 


de faim & de mifére. — 1 
L'expérience de tant de périls ne 

Vempécha pas de faire une derniere 

tentative l’année fuivante, & ce fut 


alors que Dieu couronna fa conftan- ' 


ce parl’accompliffement de fes defirs. 


Après bien de nouvelles fatigues 


fouftenués avec un courage égal ; 
lorfqu’il fe croyoit tout-à-fait égaré, 
il traverfa comme au häzard un bois 
épais , & arriva fur la cime d’une 


montagne, dont il apperçut enfin la . 


| 
| 


terre du Pérou. Il fe profterna aufi- 


tot le vifage contre terre , pour en 


remercier la bonté Divine, &iln’eut | 


pas plûtôt achevé fa priére , qu'ilen= 


voya annoncer une fi agréable nou- | 


velle au Collége le plus proche. On 
| | peut 
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peut jugér avec quels applaudifle- 
mens elle fut reché , puifque, pour 
entrer chez les Moxes , il ne falloit 
plus que quinze jours de chemin par 
la nouvelle route que le Pere Cyprien 
Le cd A4 8678 o 0 
~ On he doit pas oublier ici Pexem- 
ple fingulier de détachement & de 
mortification que donna le Miffion- 
naire, Il fe voioit près dune des 
- Maifons de fa Compagnie : il étoit 
mnaturelqu'ilallât réparer fous un Ciel 
plus doux, des forces que tant de 
travaux avoient confumées : fon in- 
- chnation même le portoit à aller re- 
voir fes anciens amis après une ab- 
fence de vingt & quatre ans, fur 
tout n’aiant point d'ordre contraire 
de fes Supérieurs : mais il crut qu'il 
feroit plus agréable à Dieu de lui en 
faire un facrifice, & fur le champ il 
retourna à fa Miffion par le nouveau 
chemin qu'il avoit frayé avec tant de 
peines , fe dérobant par-la aux ap- 
plaudiffemens que méritoit le fuccez 
de fon entreprile, — : | 
+ Quand il fe vit au milieu de fes 
Néophytes , : loin -de prendre les 
petits foulagemens qu'ils vouloient 
dui procurer , & dont après tant de 
+. M 5  fa- 
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fatigues il avoit fi grand befoins i 
ne fongea qu'à aller découvrir la 
Nation des Tapaceres , qui lui avoit 
été indiquée par les Guarayens. Ces 
Peuples étoient autrefois meflez par- 
mi les Afoxes, avec qui ils ne faifoient 
qu'une même Nation. Mais les dif. 
fenfions quis’éleverent entre eux, ‘fu- 
rent une femence de guerres conti- _ 
nuelles, qui obligerent enfin les Ta= 
pacures a en féparer , pour aller ha- 
biter une autre contrée à quarante 
heties environ de diftance, vers une 
longue fuite de montagnes qui vont 
de Orient au Nord. Leurs moeurs : 
{ont à peu près les mêmes que cel- 
les des Avoxes Gentils, dont ils tirent 
leur origine , à la réferve qu'ils ont 
moins de courage, & qu’aiant le 
corps bien plus fouple & plus lefte , 
ils ne fe defendent guéres de ceux 
qui les attaquent, que par la vifteffe 
avec laquelle ils difparoiffent a leurs 
yeux. RAR. 
Le P. Cyprien alla donc vifiter | 
ces Infidéles : il les trouva fi doci- 
les , qu’aprés quelques. entretiens, 
lis Jui promirent de ‘recevoir les 
Miffionnaires qui leur feroient en- 
voyez , & d’aller habiter les terres 
qu'on 


ig des Moxes Meas 
“qu’on leur deftineroit. Il eut même 
- la confolation d'en batifer plufieurs 
qui étoient fur le point d’expirer. 
Enfin ce fut par leur moien qu'il 
eut quelque connoiffance du Pais 
des Amazones. Tous lui dirent que 
vers POrient il y avoit une Nation 
de Femmes belliqueufes ; qu’à cer- 
ain tems de l’année elles recevoient 
des hommes chez elles; qu’elle 
tuoient les enfans mafles qui en 
naiffoient ; qu'elles avoient grand 
foin d'élever les filles , & que de ' 
bonne heure elles les endurciffoient 
aux travaux de la guerre, - 

Mais la découverte la plus im- 
portante, & qui fit le plus de 
plaifir au Pere Cyprien, fut celle 
des Baures. Cette Nation eft plus 
civilifée que celle des Moxes: leurs 
_Bourgades font fort nombreufes; 

on y voit des Rués & des Places 
d'armes , où leurs Soldats font 
l'exercice. Chaque Bourgade eft 
environnée dune bonne paliffade, 
qui la met à couvert des armes 
“qui font en ufage dans le Pais: ils 
dreffént des efpéces de trapes dans 
les grands chemins , qui arreftent 
tout court leurs ennemis. Dans les 

M 6 com- 
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combats, ils fe fervent d'une for- 
te.de boucliers faits de cannes en- 
trelaffées les unes dans les autres, 
& reveftués de coton &.de plu- 
mes de diverfes couleurs, qui font 
à l'épreuve des fiéches. Ils font 
choix de ceux qui ont le plus de 
valeur & d'expérience, pour en 
faire des Capitaines à qui ils obéïf= 
fent. Leurs femmes portent toutes 
des habits décens. Ils reçoivent 
bien leurs Hoftes: une de leurs cé- 
rémonies eft d’eftendre à terre une 
_ grande piéce de coton, fur laquel- 
le ils font affeoir celui a qui ils 
veulent faire honneur. Le terroir 
paroit auffi y être plus fertile que 
par tout ailleurs : on y voit quan- 
tité de collines, ce qui fait croire 
que le bled, le vin, & les autres | 
Arbres d'Europe y croitroient fa- 
clement > pour peu que la terre y 
fût culuvée. ge a NET 2 9 
Le P. Cyprien pénétra affez a-. 
‘vant dans ce Pais, & parcourut: 
un grand nombre de Bourgades;; 
par tout il trouva des Peuples do-. 
iles en apparence ; & qui paroif-: 
foient goufter la Loi nouvelle quil! 
leur annonçoit. Ce fuccez le me 
ph = 
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plifloit de confolation, mais fa joye . 
fut. bien-tót troublée. Deux Néo- 
phytes qui Paccompagnoient, en- 
tendirent durant la nuit un grand 
bruit de tambours dans une Peu- 
plade qu’ils n’avoient pas encore 
vilitée. Saifis de frayeur, ils pref- 
ferent le Miffionnaire de fuir au 
plus vifte, tandis qu'il en étoit en: 
core tems, parce que, felon la con- 
noiffance qu’ils avoient des couftu- 
_mes du Pais, & du génie léger & 
inconftant de la Nation, ce bruit 
des tambours ; & ce mouvement 
des Indiens armez préfageoit quel. 
que chofe de funefte pour eux. 
"Le Pere Cyprien s’appercut alors 
qu'il s’étoit livré entre les mains 
d'un. Peuple . ennemi de la: Loi 
qu'il leur préchoit ;.& ne doutant 
point qu'on n'en vouluft à fa vie, 
il en: fit le facrifice sau Seigneur 
pour le falut de ces Barbares. A 
peine eut-il avancé quelques pas 
pour concefcendre à la foibleffe de. 
les Néophytes, qu'il rencontra une 
Compagnie de Baures armez de ha- 
ches, d'arcs, & de fléches : ils le 
menacerent de loin, & le charge- 
rent d'njures, en décochant fur lui 
LM quan- 
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quantité de fléches, qui furent d'a: 
bord fans effet, à caufe de la trop 
grande diftance. Mais ils hafterent 
le pas, & le Pere fe fentit bleffe 
au bras Goa la cuiffe. ‘Les Néo- 
phytes épouvantez s’enfuirent hors 
de: la portée des fiéches ,. & les 
Baures aiant atteint ce faint hom- 
me, fe jetterent fur lui avec fureur, 
& le percerent de plufieurs coups. 
Un des ces Barbares lui arrachant 
la Croix qu'il tenoit en main , lui 
déchargea fur la tête un grand 
coup de hache dont ilexpira fur 
Fheureiongéts 14 So atts Buu, Ds: 
Ainfi mourut le P. Cyprien Bas 
raze le 16. de Septembre de Pan- 
née 1702. qui étoit la foixante- 
uniéme de fon Age, «apres avoir 
employé »vingt-fept: ans. € deux 
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mois & ¿demi à la: converfion des 


Moxes.. Sa mort arriva le: même 


jour qu'on célébre celle des SS. 


Corneille & Cyprien: 
nest Fan de da: Relation Efpagnole. sgt 


mt ye 


1 


¿Br 


ss 
ord 


Tae are > ~*~ A SA 4 
YE ES x 


RELATIONS 


: Coin au Tome troifiéme 
de, ces. be: ro TAGES. 


pora “da os Potage: Ss, e 
pitaine ” IN Narbrough à la 
© Mer de Sud par le Dé: 
_ troit de Magellan traduit de 
_ Fanglois. pag. 1 
| Poiage aux Terres Auttrales 
inconnues par Abel Janíz 
Tafman. 201 
Lettre du Pere Nyel fur la 
Miffion des Moxes, Peuples 
de P'Amerique Méridiona- 
le. 224 
Re- 


TABLE-DES-RELATIONS. | 
Relation Efpagnole de la Miffion 
des Moxes imprimée par or- 
dre de l'Eveque de la Ville 
de la Paix. 236 


L 


